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1.
Oh ! Bon sang, il allait périr d’ennui…
Leonid Aleksandrov baissa les yeux sur son plat de — de quoi, déjà ? Bœuf ? Agneau ? — et s’efforça d’ignorer la starlette blonde qui, face à lui, jacassait sans discontinuer.
Ce babil incessant trahissait sans doute sa nervosité. Et Leo se doutait bien qu’il n’était pas étranger à cette nervosité. D’ailleurs, de manière générale, il n’inspirait pas précisément la sérénité autour de lui… Il était même franchement terrifiant, comme aimait à l’observer son assistant, Danny Butler, ce qui prouvait que même un ours russe était capable de parvenir à ce constat.
Mais comment aurait-il pu en être autrement ? La tragédie qui venait de se produire cette semaine s’étalait dans la presse à scandale partout dans le monde et, naturellement, les journalistes ne le lâchaient plus, tels des chiens courant après le même os. Ils allaient fouiner dans sa vie, dans son passé, en quête de connexions occultes avec la mafia, le portant aux nues durant un instant et insinuant des horreurs celui d’après.
Mais ils auraient beau fouiller, ils ne trouveraient rien. Rien de ces souvenirs qui l’emplissaient encore de honte et de remords aujourd’hui. Il y avait dix-sept ans qu’il s’était forgé une nouvelle identité, réinventant une enfance beaucoup plus présentable que celle, misérable, qu’il avait connue dans son pays natal, la sainte mère Russie.
Jusqu’à maintenant, le scénario officiel n’avait donc pas été écorné. Ironiquement, alors que la presse le décrivait comme un homme redoutablement dangereux, elle ignorait à quel point elle voyait juste !
Quoi qu’il en soit, il n’en pouvait plus de ce stupide déjeuner. Pourquoi diable s’était-il imposé cela, dès le jour de son retour à Londres ? Le moment était plutôt mal choisi pour inviter à déjeuner la dernière starlette en vogue, fût-ce pour fêter son anniversaire !
Un petit intermède avec cette ravissante idiote dans une chambre d’hôtel, aurait amplement suffi. C’eût été le parfait défouloir après la semaine intense qu’il venait de vivre — une tension dont même le sport cette fois n’était pas parvenu à le libérer.
Seulement, Danny avait considéré qu’une chambre d’hôtel ne convenait guère pour une aussi grande occasion dans la vie de cette demoiselle.
Leo secoua lentement la tête. A son service depuis déjà huit ans, Danny était son ami le plus proche. Ou du moins le plus proche qu’il aurait jamais. Hélas, il restait un peu trop moderne et sentimental à son goût et, parfois, Leo avait envie de l’étrangler…
Ce qu’il voulait était pourtant simple : s’envoyer en l’air avant de se remettre au travail le plus vite possible. Même si, à la vérité, quarante minutes de conversation sur les coiffures et les séances de tournage avaient mis complètement à plat sa libido.
Merci, Danny.
— Leo, si je ne vous connaissais pas, j’aurais l’impression que vous n’avez pas écouté un mot de ce que je viens de vous dire…
Ah, voilà qui était inattendu ! Elle possédait donc un ou deux neurones, finalement !
Un mois plus tôt, il avait fait la connaissance de cette actrice dans une soirée. Depuis, ils avaient échangé quelques textos délicieusement ambigus, et Leo avait ainsi espéré que tout cela finirait dans un lit. En ce moment, il ne se sentait pas davantage le désir de parvenir à cette fin que s’il s’était trouvé devant une statue de cire chez Madame Tussauds. A bien y réfléchir, cette option aurait été encore préférable : au moins, il aurait eu le silence.
Il n’en pouvait plus. Repoussant son plat, il posa sa serviette sur la table et déclara :
— Tiffany, aussi fabuleux qu’ait été ce déjeuner, je dois malheureusement filer. Prends ton temps. Choisis un dessert, ajouta-t-il avant de remarquer ses joues émaciées et de se reprendre : Ou pas. Comme tu veux.
Comme il se levait, il crut voir le menton de la jeune femme trembler. Mais c’était sans doute un effet de l’éclairage, car un instant plus tard, elle lui présentait un visage impassible. Recomposé et sans expression, comme si elle venait d’être téléportée sur un plateau de tournage.
— Déjà ? demanda-t-elle d’un ton faussement détaché, toute à sa mise en scène. Quand je pense que les gens vantent ton dynamisme. On dit que tu es fascinant. Excitant.
— Le lieu est mal choisi pour que je te fasse une démonstration de mon pouvoir d’excitation, dorogusha, opposa-t-il. Et je n’en ai plus le temps.
« Ni l’envie », se retint-il de préciser.
— On dit aussi que tu as un cœur de pierre, observa-t-elle.
Elle avait prononcé ces mots sans une once d’amertume, arrimant effrontément son regard au sien.
Voilà donc de quoi il retournait, songea-t-il. Il était un défi pour elle. Une montagne qu’elle entendait conquérir. Tout le monde s’y était cassé les dents ; mais avec elle, ce serait différent. Elle aurait le dernier mot.
Il pouvait comprendre ce genre de frisson qui donnait des ailes, même s’il n’avait jamais laissé la tentation du challenge lui dicter sa conduite. Non. Pour sa part, il avait appris que relever des défis menait immanquablement à l’échec et à la douleur. S’il voulait quelque chose, il se donnait les moyens de l’obtenir, tout simplement. Sans l’exaltation vaine et creuse du défi.
Tiffany Tait venait, en tout cas, de lui dévoiler son jeu. D’autres qu’elle, plus intelligentes, s’étaient également attelées à cet essai d’exploit historique — sans succès. Sa réputation de don Juan phobique à toute forme d’engagement lui faisait, de temps à autre, croiser le chemin d’aventurières de cette trempe. Mais cette réputation n’était en rien usurpée : aucune femme ne lui ferait renoncer au célibat.
Imperturbable, il reboutonna la veste de son costume et répondit :
— On a raison. Je n’ai pas de cœur, et personne ne changera jamais ça. Tâche de ne pas l’oublier.
Sur ces mots, il tourna les talons, les laissant seuls, elle et le bracelet Cartier qu’il lui avait offert grâce au dévouement de Danny.
Il était assez probable que ce petit incident ferait le tour des journaux à potins, mais après tout, c’était le cadet de ses soucis.
S’il avait éprouvé le besoin de s’octroyer un moment d’évasion aujourd’hui, c’était pour échapper à l’image qui le hantait constamment depuis une semaine : celle de cinq de ses hommes, brûlés vifs dans l’accident survenu sur l’un de ses sites de construction. Pour oublier une minute l’effroyable sentiment d’impuissance qui avait été le sien, tandis qu’il déplaçait des montagnes de gravats avec les équipes de secours, ces huit derniers jours. Ils avaient pu sauver deux hommes. Les trois autres étaient morts.
Morts. Comme son oncle, dix-sept ans plus tôt.
Leo sentit ses muscles se crisper lorsqu’il traversa le grand hall à dorures, peuplé d’éminents membres de la haute société londonienne.
D’ordinaire, il aimait sa vie. Il figurait sur la liste des hommes les plus riches de la planète, les plus somptueuses créatures ne demandaient qu’à réchauffer ses draps, et son travail le passionnait comme au premier jour. Mais aujourd’hui, il aurait presque préféré revenir au temps où la ceinture de son père le cinglait plutôt que de retourner au bureau.
Il regrettait de s’être montré aussi grossier avec Tiffany Tait : elle n’était pas responsable de l’ennui qu’il éprouvait en sa compagnie. Il avait choisi ce type de femmes obnubilées par leur carrière pour une raison bien précise — leur plastique idéale associée à une absence totale de lien affectif. Si cela lui pesait, il ne pouvait s’en prendre qu’à lui-même.
*  *  *
Une demi-heure plus tard, en parvenant dans le hall de son bureau, Leo se sentait beaucoup mieux. L’épreuve du restaurant était derrière lui et il avait envie de se remettre au travail.
— Allez prier Danny de me rejoindre ici, demanda-t-il au nouveau secrétaire qui se chargeait de sa réception.
— C’est inutile, monsieur Aleksandrov, répondit le jeune homme, encore nerveux en sa présence. Il vous attend déjà.
— Leo, s’il vous plaît, corrigea-t-il avant de pousser la porte de son bureau et de le traverser à grandes enjambées.
Dès qu’il aperçut son assistant, il rugit :
— Si tu m’envoies ne serait-ce qu’une fois de plus dans un restaurant à la mode au lieu de me réserver une suite, je te jette dehors.
— C’était son anniversaire, répliqua Danny en souriant, visiblement peu troublé par cette menace.
Leo se laissa tomber dans son fauteuil de cuir directorial et examina la paperasse laissée à son approbation.
— Je me fiche bien que ce soit sa fête, celle de sa petite sœur ou son dernier jour sur terre, reprit-il en balayant les documents d’un regard rapide. Elle comme moi aurions passé un bien meilleur moment dans un lit. Envoie-lui un autre je-ne-sais-quoi dès que tu pourras…
Danny se mordit la lèvre et répliqua :
— Si je comprends bien, tu t’es comporté en goujat ?
— C’est bien possible, admit Leo.
Son ami poussa un long soupir.
— De toute façon, reprit Danny après un bref silence, j’allais t’appeler et interrompre ce déjeuner pour te prier de revenir d’urgence. Tu as un problème plus important à régler, aujourd’hui.
Leo ne répondit pas et attendit que son assistant lui en dise davantage. Mais Danny n’en fit rien et se contenta de lui tendre une feuille de papier rose à petites fleurs.
Leo haussa les sourcils devant ce papier à lettres peu habituel dans des bureaux tels que les siens. Puis, il lut le bref message qui y était inscrit.
— C’est une plaisanterie ? demanda-t-il, sentant sa voix s’érailler.
— Apparemment, non. Mais je n’ai pas réussi à la joindre au téléphone.
— As-tu alerté le service de sécurité pour qu’on la retrouve ? insista Leo.
— Oui, nos hommes sont sur le coup. Mais ils n’ont pas réussi non plus à la contacter. Ils savent seulement qu’elle est en route pour l’Espagne.
— Merci, je sais lire, rétorqua-t-il avec humeur.
Un lourd silence tomba, et Leo relut lentement la note, incrédule, pour être sûr d’avoir bien compris.
Un muscle de son cou venait de se tendre atrocement, et il sentait un froid glacial l’envahir progressivement. Furieux, il referma son poing sur la lettre et en fit une boulette qu’il projeta à l’autre bout de la pièce.
— Combien de temps avons-nous ? interrogea-t-il.
— Deux heures, répondit Danny en jetant un coup d’œil à sa montre. Le centre ferme à 17 heures.
Etouffant un juron, Leo se releva d’un bond.
— Ce n’est que pour le week-end, observa Danny d’un ton qui se voulait rassurant. Un long week-end de trois jours, mais c’est tout… Elle dit qu’elle revient lundi.
Sans mot dire, Leo se dirigea vers la grande baie vitrée du bureau et fixa distraitement le panorama. En contrebas, la circulation londonienne était dense. Il discernait plusieurs cars de tourisme aux couleurs vives, transportant une foule de gens qui allaient dépenser bien plus d’argent qu’ils n’en avaient dans des attractions et des visites culturelles… Il aurait volontiers offert la moitié de sa fortune au premier d’entre eux qui résoudrait son problème !
Quatre ans auparavant, il avait fait la connaissance d’une jeune top-modèle à l’aéroport de Bruxelles, alors que tous les vols étaient annulés pour cause de tempête. Il n’avait pas réfléchi à deux fois : elle était belle, sensuelle, disponible, et il avait l’occasion de vivre une longue nuit de plaisirs au lieu de pester contre le climat. Seul un imbécile aurait hésité.
Sans doute fallait-il néanmoins être un véritable imbécile pour ne pas voir que cette charmante jeune femme ne songeait qu’à une chose : tomber enceinte des œuvres d’un richissime inconnu. Elle avait délibérément percé le préservatif et, trois mois plus tard, était venue lui annoncer l’« heureux » événement en cours.
Bien évidemment, elle espérait une alliance, mais elle n’avait rien obtenu d’autre qu’une maison et une généreuse pension mensuelle, une fois le test de paternité établi.
Leo ne pouvait pas être un père. Jamais il n’avait eu l’intention de se reproduire. L’incroyable piège tendu par cette femme — Amanda Weston — l’avait rendu fou. Dès qu’il avait pu sortir du brouillard dans lequel elle venait de le plonger, et recouvrer ses esprits, il avait opté pour la seule issue honorable possible : couvrir largement tous les frais nécessaires à l’éducation de cet enfant à condition que la mère s’engage à le tenir le plus loin possible de lui. Certes, il avait donné la vie, mais c’était par inadvertance, et il n’était pas question qu’il fasse partie de l’existence du petit.
Les souvenirs de sa propre enfance se mirent à tournoyer dans sa tête comme une parade de cirque effrayante, au vacarme assourdissant. La mort de ses trois hommes faisait déjà resurgir la pénible image de son oncle, et il fallait maintenant que la perspective de veiller sur son fils de trois ans le ramène aux pires traumas de son passé… A sa mère. A son père. A son frère.
Avec une détermination enragée, Leo repoussa tous ces fantômes et choisit de se concentrer sur la seule chose qui l’apaisait : le travail.
— Danny, où en sommes-nous du côté des chantiers Thelassy ? interrogea-t-il d’une voix parfaitement maîtrisée.
*  *  *
— Alors ? Tu ne m’as toujours rien dit. Tu pars à Paris avec Simon ce week-end, oui ou non ?
Renonçant provisoirement à réparer le volant du petit camion cassé, Lexi releva les yeux. Son amie et associée, Aimée Madigan, était douée pour accomplir plusieurs tâches à la fois. En ce moment, elle surveillait d’un œil les enfants ; et de l’autre, elle recomposait soigneusement une bobine avec un long ruban de coton. Ensemble, elles avaient créé cette garderie, Little Angels, deux ans auparavant.
— Et ne me réponds pas que tu as du travail, ajouta promptement Aimée.
Lexi réprima un soupir. Elle était censée se rendre à Paris pour ce long week-end, en compagnie d’un homme qu’elle fréquentait de temps à autre depuis deux mois. Nul doute que Simon espérait faire passer leur relation à l’étape supérieure — c’est-à-dire sexuelle — au cours de ce petit voyage. Lexi n’était pas persuadée que ce soit une bonne idée.
Elle s’était déjà laissé ensorceler par un homme, quelques années auparavant, et cette expérience lui laissait encore un goût amer dans la bouche. Et puis, à la vérité, sa vie était merveilleuse telle quelle. Nul besoin de romance.
— Tu sais bien que le planning de création du second centre se trouve à un stade crucial, objecta-t-elle. Si je ne parviens pas à obtenir le prêt d’ici une dizaine de jours, il faudra faire une croix dessus.
— Hum. J’en déduis que ça ne s’est pas si bien passé que ça ce matin, avec Dark Vador ?
Le surnom dont Aimée gratifiait leur banquier faisait toujours sourire Lexi.
— Il fait toujours valoir que les travaux de rénovation sont extrêmement onéreux et que certains aspects du montage financier manquent de solidité, expliqua-t-elle.
— J’aimerais vraiment pouvoir t’aider, soupira Aimée.
Lexi secoua tranquillement la tête.
— C’est la charge qui m’est impartie dans notre association, affirma-t-elle, et tu en fais déjà bien assez ici. Je trouverai une solution. Forcément, d’une manière ou d’une autre.
Aimée sourit, fit claquer ses doigts et prit un air enthousiaste, comme si elle venait d’avoir l’idée du siècle.
— Je sais ! s’exclama-t-elle. Tu pourrais avoir l’illumination quelque part entre le Louvre et l’Arc de triomphe !
— Bien sûr, railla Lexi. Et Simon en serait enchanté.
— Ecoute, il a réservé au Ritz, alors ce serait vraiment dommage de laisser tomber… En plus, ce garçon m’a l’air très bien.
— Il l’est, confirma Lexi qui priait silencieusement pour que son amie change enfin de sujet.
— Lex, protesta Aimée, tu te sers de ton travail comme d’un alibi pour ne pas t’engager dans une relation sérieuse avec un homme.
Comme elle tentait encore de fixer la tige du volant dans le jouet, Lexi se pinça le doigt et laissa tomber les deux morceaux de plastique avec accablement.
— Oh ! zut… Ecoute, reprit-elle en direction de son amie tout en se remettant vaillamment à la tâche, je n’ai peut-être pas encore rencontré l’homme de ma vie, voilà tout.
— Et cela ne risque pas d’arriver si tu continues à passer autant de temps ici, ironisa Aimée.
— Je suis parfaitement heureuse.
— Lex, tous les hommes ne sont pas des salauds immatures comme Brandon… Et cela fait quatre ans, maintenant !
Lexi leva les yeux au ciel. Aimée était sa meilleure amie depuis le lycée et ne songeait qu’à son bonheur, elle le savait bien. Elle n’ignorait pas non plus que ce diagnostic était juste, mais la trahison de Brandon lui avait un peu trop rappelé celle de son père, et elle doutait d’être prête à risquer son cœur dans une nouvelle histoire avant longtemps.
Et puis… Elle était trop embarrassée pour l’admettre devant son amie, mais elle doutait d’être très douée pour le sexe. C’était même la raison pour laquelle elle ne voulait pas accompagner Simon à Paris : elle avait trop peur de constater que ce que lui avait dit Brandon était vrai, et que quelque chose ne tournait pas rond de ce côté-là, chez elle.
Un « clic » miraculeux la combla de joie et, portant triomphalement le camion réparé au garçonnet de trois ans qui l’avait cassé, elle déclara :
— Et voilà, Jason, c’est réparé. Essaie d’être plus soigneux la prochaine fois que tu joueras avec.
Elle se retourna pour contempler le petit groupe d’enfants, et n’entendit pas les cris enthousiastes de ceux qui creusaient un tunnel vers la Chine dans le bac à sable, ni de ceux qui se pourchassaient dans les décors en plastique multicolore, durant la session d’activités libres. Son regard tomba sur Ty Weston, qui jouait tranquillement dans son coin et plantait des clous de mousse sur sa petite table de bois. Un élan de tendresse infinie se répandit en elle.
Professionnellement, Lexi n’admettrait jamais avoir un « chouchou » parmi les enfants de la garderie. Il était cependant indiscutable que Ty et elle partageaient un lien bien particulier. C’était arrivé dès l’inscription du petit au centre, alors qu’il avait tout juste un an. Comme un coup de foudre, une entente immédiate. Il était alors petit pour son âge… Aujourd’hui, pour la taille moyenne des enfants de trois ans, il se situait plutôt dans la tranche supérieure.
— Tu sais, reprit Aimée en ramassant un autre ruban pour le rouler en pelote, nous pouvons toujours renoncer à ce projet de deuxième centre.
— Quoi ? s’offusqua Lexi, stupéfaite.
Non seulement ce rêve leur était commun, mais la zone de Londres où elles comptaient établir ce nouveau jardin d’enfants en avait terriblement besoin !
— Je ne peux pas croire que tu dises une chose pareille, alors que nous avons investi toute notre énergie dans ce projet ! Je n’ai pas l’intention de le lâcher uniquement parce que ma vie sentimentale est un peu vide !
— Lex, tu n’as pas de vie sentimentale, opposa Aimée. Et nous payons depuis des mois le loyer d’un bâtiment qui est encore très loin d’être prêt à accueillir les enfants. Tu devrais peut-être enterrer l’idée de nous transformer en pionnières de toutes les garderies du monde…
— Pardon, Lexi, interrompit soudain Tina, l’une des aides maternelles, empêchant Lexi d’argumenter davantage.
Elle se tourna vers Tina, qui avait quitté l’accueil pour les rejoindre.
— Oui. Qu’y a-t-il ?
La jeune femme avait un sourire réjoui aux lèvres.
— Un super-beau mec est ici. Il veut récupérer Ty Weston, et je ne sais pas du tout qui il est.
— C’est sa mère qui doit venir le chercher ce soir, répondit Lexi.
Encore que, Amanda Weston était capable d’avoir oublié… encore une fois. Cette femme ne semblait guère attachée à son fils, et c’était pire encore depuis que sa mère, qui se chargeait de veiller sur Ty, était morte deux semaines plus tôt.
— Comment s’appelle ce « super-beau mec » ? demanda-t-elle.
— Il ne l’a pas dit. Moi, je crois que c’est un acteur d’Hollywood ! suggéra Tina d’une voix frémissante d’excitation.
Lexi ne put s’empêcher de rire.
— Dans ce cas, Tina, je vous promets de vous obtenir un autographe.
— Non, laissez tomber l’autographe, mais dites-lui bien que je suis célibataire !
— Il ne l’est peut-être pas, lui, répliqua Lexi, de plus en plus amusée.
Tina leva triomphalement sa main gauche et murmura, l’œil brillant :
— Il n’a pas d’alliance.
— Je devrais peut-être y aller, suggéra Aimée d’une voix où perçait une curiosité brûlante. Et s’il s’est produit quelque chose de grave ?
— Bien essayé, ironisa Lexi en toisant son amie d’un regard malicieux. Mais je crois qu’un certain Todd, qui se trouve être ton fiancé, n’aimerait pas beaucoup savoir que tu te précipites vers un inconnu uniquement parce qu’il s’agit d’un « super-beau mec »… Surveille Ty pour moi, s’il te plaît. Il est un peu fragile, ces temps-ci.



2.
En passant dans le couloir, Lexi distingua une haute silhouette derrière la porte de verre de son bureau. Intriguée, elle entra dans la pièce et sentit aussitôt une myriade de frissons lui courir sur la peau. Un « super-beau mec » ?
Elle se trouvait nez à nez avec l’homme le plus séduisant, le plus charismatique qu’elle ait jamais vu ! Grand et doté d’une musculature à faire rougir un dieu de l’Olympe, il cachait les détails de ce corps splendide sous un élégant manteau gris, ouvert sur un costume noir et une chemise blanche. Son menton carré, probablement rasé de près ce matin, était maintenant recouvert d’un voile d’ombre singulièrement érotique. D’un bleu clair et pur, ses yeux possédaient un charme aussi hypnotique que la longue mèche d’un blond cendré qui tombait sur son front lisse.
Son regard et sa posture étaient ceux d’un prédateur jaugeant sa proie, songea-t-elle, le cœur battant soudain sur un rythme endiablé. Ou bien, peut-être, d’un colonel d’armée prêt à donner le feu. S’il était acteur à Hollywood, il devait avoir un succès fou dans les films de guerre ou d’aventures…
Ignorant les curieux fourmillements qui lui nouaient l’estomac, Lexi humecta rapidement ses lèvres, afficha un sourire professionnel avant de prendre la parole :
— Bonjour, je suis Lexi Somers. En quoi puis-je vous être utile ?
A ces mots, les yeux bleus la détaillèrent de pied en cap, et elle sentit le feu qui venait de s’allumer en elle redoubler d’ardeur.
— Je suis venu chercher Ty Weston, répondit-il sèchement.
Sa voix était grave. Elle y discernait aussi un accent… russe ? D’Europe de l’Est, en tout cas. Ce qui expliquait la structure aristocratique de son visage, avec ces pommettes hautes et cette mâchoire virile. En plongeant inconsidérément son regard dans le sien, elle réprima un nouveau frisson. Mais cette fois, ce n’était pas uniquement la présence physique de cet homme qui la troublait. Elle reconnaissait ces yeux. Ils lui étaient familiers…
Elle l’avait donc déjà rencontré auparavant.
Non. Non, impossible qu’elle ait croisé cet homme et qu’elle ne s’en souvienne pas ! Seigneur, son parfum… Il exhalait une extraordinaire fraîcheur, piquée de notes d’agrumes et de bois de santal. Elle avait une excellente mémoire olfactive ; jamais elle n’aurait oublié ces effluves.
Elle songea à aller s’asseoir devant son bureau et y renonça instantanément. Car malgré les huit centimètres de talons qui la grandissaient d’autant, l’inconnu avait les proportions d’un authentique géant. Dire qu’elle avait maudit ses escarpins toute la journée… Elle les avait enfilés pour son rendez-vous à la banque au matin, en omettant d’emporter ses bons vieux mocassins dans son sac. Bien qu’insuffisants pour se hisser à la hauteur de son hôte, ces huit centimètres lui étaient indispensables en ce moment. Pas question de s’asseoir.
— Et vous êtes… ? demanda-t-elle d’un ton courtois, espérant apaiser la tension déjà perceptible dans la petite pièce étriquée.
— Ici pour prendre Ty Weston, rétorqua-t-il d’un trait.
Il y avait une sorte de morgue dans son port de tête et, pour la première fois, Lexi commença à ressentir une vague irritation.
— Je le sais, répondit-elle. Vous me l’avez dit. Mais j’ai besoin d’un peu plus d’informations pour vous le confier.
D’un geste excédé, l’homme croisa les bras sur sa poitrine et interrogea d’un ton soupçonneux :
— Quel genre d’informations ?
— Votre nom, pour commencer.
N’y tenant plus, Lexi se laissa tomber dans son fauteuil favori. Ses pieds la faisaient souffrir et elle était partie du principe que l’inconnu l’imiterait ; mais comme il restait immobile, elle insista :
— Je vous en prie, asseyez-vous.
Sans répondre ni accepter son offre, l’homme balaya la pièce d’un regard si inquisiteur qu’elle se demanda s’il n’appartenait pas aux services secrets… Quelque chose ne tournait pas rond dans l’attitude de ce personnage. L’anxiété la saisit. Devait-elle appeler la police immédiatement ? Cet homme cachait-il un revolver dans la poche de son luxueux pardessus ?
Lexi s’astreignit au calme. Elle n’était pas du genre à dramatiser, et jusqu’à présent, le comportement de cet homme était juste un peu inhabituel.
— Je dois avouer que vous ne me mettez guère à l’aise, avoua-t-elle en fronçant les sourcils.
— Je suis Leo Aleksandrov, dit-il en la gratifiant d’un regard entendu, comme s’il lâchait un secret d’Etat.
Eh bien elle était navrée, mais son travail l’accaparait beaucoup trop pour qu’elle trouve le temps de s’intéresser aux journaux people. En outre, elle allait peu au cinéma.
— Je crois comprendre que ce nom devrait me dire quelque chose, répondit-elle, mais je regrette, ce n’est pas le cas.
Il haussa les épaules. C’était son premier mouvement humain.
— Cela ne revêt pas la moindre importance à mes yeux, répliqua-t-il. Et maintenant, s’il vous plaît : je suis pressé.
Il venait d’illustrer ces paroles par un salut de la tête qui se voulait sans doute poli, mais dénotait au contraire un incroyable sentiment de supériorité.
— Quel est votre lien avec Ty Weston ? interrogea Lexi sans sourciller.
— Cela ne vous regarde pas, lâcha-t-il d’une voix dédaigneuse.
— Je crois qu’au contraire cela me regarde pleinement, du moins si vous avez bel et bien l’intention de l’emmener avec vous.
Elle était demeurée calme, parlant d’une voix posée, mais son agacement augmentait à chaque seconde.
— Madame, est-ce que je ne viens pas de vous dire que je suis pressé ?
Cette fois, Lexi se demanda si elle ne rêvait pas. Pour qui cet homme se prenait-il ?
— Et est-ce que je ne viens pas de vous préciser que j’avais besoin de plus amples informations ? opposa-t-elle. Nous n’avons pas vraiment pour habitude de confier les enfants placés sous notre responsabilité au premier inconnu qui frappe à la porte. Il y a une procédure à suivre, des documents à remplir et à signer au préalable.
L’homme parut surpris, comme si la situation lui était nouvelle et qu’il n’avait jamais pensé à tout cela. Puis, il posa une nouvelle fois son regard transperçant sur elle, tandis qu’elle sentait tous ses muscles se tendre sous cet assaut.
— Très bien, dit-il. J’aimerais parler au directeur.
— Je suis le directeur, triompha-t-elle, incapable de réprimer un sourire narquois.
Il resta un instant silencieux.
— Je suis navré, soupira-t-il enfin, un sourire amusé aux lèvres. Nous n’avons pas pris un très bon départ, madame Somers.
— Mademoiselle.
Oh ! Seigneur, quelle mouche la piquait ? Pourquoi lui livrer cette information sans aucun rapport avec leur entretien ?
— Mademoiselle, corrigea-t-il en articulant soigneusement ce premier mot. Mademoiselle Somers. J’apprécie que vous veilliez aussi bien sur la sécurité de Ty Weston, mais j’ai l’autorisation de sa mère pour venir le prendre ce soir, puisqu’elle n’est visiblement pas à Londres.
Au mot « visiblement », Lexi fronça les sourcils.
— Je regrette, mais il ne semble pas qu’elle ait informé le centre de ce changement. Avez-vous une preuve écrite de cette permission de sa part ?
Il parut hésiter.
— Je l’ai malheureusement laissée à mon bureau, répondit-il.
Lexi hocha poliment la tête, peu convaincue qu’il dise vrai.
— Alors dans ce cas, malheureusement, monsieur euh…
Oh bon sang, comment s’appelait-il, déjà ?
— Eh bien, reprit-elle, il vous faudra revenir quand vous l’aurez récupérée.
Elle se leva et conclut :
— Maintenant, si vous voulez bien m’excuser…
— Vous me congédiez ! s’exclama, outragé, son interlocuteur dont le visage exprimait un mélange d’effarement et de fureur.
— Oui, je crois qu’on peut dire cela, admit-elle sans se démonter.
Posant ses deux mains sur les piles de dossiers posées sur le bureau, il se pencha dangereusement vers elle.
— Ecoutez-moi bien, mademoiselle Somers : j’ai supporté au maximum votre obstination.
— Mon obstination ? répéta-t-elle, sidérée, en s’efforçant de dominer les battements frénétiques de son cœur. Elle est excellente, celle-là.
Finalement, peut-être devait-elle alerter la police.
Elle réussit à recouvrer suffisamment de calme pour le tancer d’un regard sévère qui parut le conduire à plus de mesure, car il ajouta :
— Je puis vous assurer que ma démarche est conforme à ce qui est prévu pour Ty Weston aujourd’hui.
— Dans ce cas, vous ne verrez pas d’inconvénient à ce que nous appelions Amanda ? répliqua-t-elle.
— Je vous en prie. Et tant que vous l’aurez en ligne, passez-la-moi, dit-il en serrant les dents.
Sur ces mots, il consentit enfin à s’asseoir dans le siège un peu étroit pour sa carrure, et croisa tranquillement les jambes.
Lexi se dirigea vers le grand classeur de bois du bureau et chercha la fiche de Ty dans un tiroir, consciente que les yeux de l’homme suivaient chacun de ses mouvements. Puis elle reprit son siège face à lui et décrocha le combiné du téléphone.
Au bout de quelques sonneries, la messagerie du mobile se déclencha, et elle laissa donc un bref message, priant la jeune femme de la rappeler dès que possible.
— Elle n’est pas disponible, précisa-t-elle en raccrochant.
Le fameux Leo Quelque Chose ne parut guère surpris et ne répondit pas. Comme un autre parent parvenait devant la porte et sonnait à l’Interphone, Lexi se leva.
— Veuillez m’excuser et m’attendre ici un moment. Je dois voir quelqu’un d’autre, et je vais également demander à mes collaboratrices si l’une d’elles a reçu une instruction vous concernant quant au départ de Ty aujourd’hui.
Alors qu’elle se dirigeait vers la porte, elle le sentit se lever à son tour. Il se tenait très près d’elle, contre le mur, comme s’il comptait la suivre… Ou l’empêcher de sortir.
— Je ne vous le conseille pas, menaça-t-elle d’un ton froid, tandis que son rythme cardiaque s’emballait. Nous avons des boutons d’alarme disséminés partout dans le centre et si vous me suivez, je n’hésiterai pas à en presser un.
Il parut songeur et la fixa un long moment avant de sourire.
— C’est du bluff, mademoiselle Somers, murmura-t-il, railleur.
Ce sourire et la chaleur de son corps beaucoup trop proche du sien, lui faisaient tourner la tête. Il avait raison. La garderie ne possédait qu’un seul bouton d’alarme, et jamais elle n’aurait le temps d’y parvenir s’il ne s’écartait pas d’un bon mètre.
— Ah oui ? rétorqua-t-elle d’une voix aussi audacieuse que possible. Eh bien suivez-moi et vous le découvrirez.
Avait-elle perdu la tête ? Le mettre au défi n’était guère la plus intelligente des réponses. Cependant, quelque chose, chez cet homme ultra-autoritaire, ultra-riche et probablement ultra-célèbre, la mettait hors d’elle.
Affichant toujours son sourire moqueur, il s’approcha d’elle, avant de se pencher et d’arrimer son extraordinaire regard bleu au sien.
Lexi frémit. Une bouffée de chaleur l’envahit. Non, elle avait froid… Chaud. Des frissons la parcouraient. Inexplicablement, son chemisier se tendait sous la pression de ses seins durcis. Une onde électrique traversait son bas-ventre, et elle luttait avec peine contre un insistant vertige.
Oh ! Ces yeux… Ils n’avaient maintenant plus rien de menaçant. Ils l’enveloppaient d’une sorte de magnétisme contre lequel elle ne trouvait même pas le désir de lutter. Cette peau légèrement ambrée, ce parfum envoûtant, cette bouche ourlée…
— Revenez vite, murmura-t-il en tournant la poignée de la porte pour lui livrer passage.
Etourdie, Lexi ne réalisa le sens de ces paroles que lorsqu’elle eut franchi le seuil de son bureau tel un diable sortant de sa boîte.
« Revenez vite » ?
Inouï. Jamais elle n’était tombée sur un homme aussi grossier !… Ni aussi charismatique.
*  *  *
Leo regarda la petite brune quitter le bureau d’un pas pressé, comme si elle avait l’enfer à ses trousses ; sa queue-de-cheval s’affolait sur sa nuque, telle une pendule devenue folle.
« Cours, mon petit ange, cours », songea-t-il, amusé, en se rappelant chaque détail de ce charmant petit visage. Malgré lui, il n’avait pu s’empêcher d’apprécier la manière dont ses superbes yeux bruns s’allumaient d’éclats dorés chaque fois qu’il la faisait rougir.
Elle était parvenue à exercer sur lui un effet des plus étranges, et ce dès qu’elle avait pénétré dans la pièce, comme un bon petit soldat se précipitant sur le champ de bataille.
Hum. Non, l’effet n’était peut-être pas si étrange, à la réflexion… Purement sexuel, en fait. Mais cela relevait tout de même de l’exploit, car elle n’était pas précisément son type de femme. Trop guindée — malgré ses airs de Blanche-Neige — et trop petite. Excessivement délicate. Elle avait la taille si fine qu’il en aurait fait le tour d’une main. Il aimait les femmes un peu plus grandes, un peu plus sophistiquées, et beaucoup plus accommodantes !
Se calant confortablement dans le fauteuil, il jeta un coup d’œil curieux au bureau. Les dossiers sagement ordonnés contenaient des papiers de toutes les couleurs, et des poupées en coton se donnaient la main près du clavier de l’ordinateur. Tout était net, bien rangé. Il contempla les rideaux bleus et les murs garnis de dessins d’enfants. Une odeur indéfinissable régnait dans la pièce, quelque chose de fleuri et d’épicé : peut-être une bougie parfumée. Il se demanda alors ce que sentait Lexi Somers. Ce que recelait de trésors et de charmes cachés ce corps aux formes prometteuses sous une simple blouse rose…
Il avait perçu sa réaction, lorsqu’il s’était approché d’elle, et même si elle avait tenté de donner le change, il ne s’y était pas trompé : un feu brûlait en elle.
Au lit, cette femme devait être un volcan.
Son corps se tendit dès qu’il entendit le claquement déterminé de ses petits talons dans le couloir.
Fort bien. Puisque cette demoiselle avait l’habitude de jouer la carte de son sex-appeal en toute occasion, il allait s’efforcer de mesurer plus précisément sa sensualité.
— Excusez-moi de vous avoir fait perdre votre temps, monsieur… euh…
— Aleksandrov, répondit-il, amusé, en la regardant revenir dans la pièce.
Il était désormais rare de tomber sur des gens qui ignoraient son nom.
— Et pourquoi aurais-je perdu mon temps, mademoiselle Somers ? reprit-il en la toisant d’un regard charmeur.
— J’ai vérifié auprès de mes collègues, répondit-elle d’un ton neutre, mais aucune d’elles n’a reçu de message concernant un changement de procédure pour le départ de Ty Weston aujourd’hui. Je ne peux pas vous le confier.
Leo sentit une violente fureur naître en lui, mais il se flattait de toujours contrôler ses humeurs et se contenta de croiser calmement les bras sur sa poitrine.
— Je crois qu’il ne vous reste plus qu’à partir, ajouta-t-elle, une once de nervosité dans la voix.
Oh ! Si seulement il le pouvait…
— Et qu’allez-vous faire quand personne ne viendra chercher Ty ce soir ? interrogea-t-il avec calme, en soutenant fixement son regard.
Les yeux de la jeune femme se voilèrent d’un doute.
— Ecoutez, ma journée a été rude et vous ne m’aidez pas à régler un problème simple : je ne sais pas qui vous êtes et…
S’interrompant, elle porta une main à ses lèvres avant de balbutier :
— Oh ! Mon Dieu… Vous êtes…
— Le père de Ty, confirma-t-il devant son visage éclairé par une subite compréhension de la situation.
Il lui décocha un coup d’œil moqueur : elle en aurait mis du temps à parvenir à cette déduction.
— Les yeux, reprit-elle très bas. Vous avez ses yeux.
Leo blêmit.
Il n’en savait rien. Il n’avait jamais accordé la moindre attention aux photos de son fils que lui adressait régulièrement son service de sécurité. La réaction de la jeune femme ainsi que cette réflexion provoquaient en lui un grand malaise.
Le front chaud, il songea soudain à ce que représentait cette première rencontre avec l’enfant. Déjà, depuis le début de l’après-midi, il sentait des émotions et une culpabilité pénibles pénétrer en lui et suinter comme des infiltrations dans sa cuirasse. Il en était imbibé et maudissait Amanda de le piéger ainsi une seconde fois.
Fuyant le regard scrutateur de Lexi Somers, qui ne le quittait plus depuis une minute, il se leva en ignorant les curieux tiraillements de sa poitrine.
Peut-être aurait-il mieux fait d’avouer son lien de parenté avec le petit d’emblée, mais il avait le plus grand mal à formuler cette vérité, à s’accommoder de cette situation : lui, il avait un fils. Personne ne devait le savoir, et c’était la raison pour laquelle il chargeait une équipe de verrouiller cette information.
— Voilà. Vous savez tout, conclut-il de mauvais gré. Maintenant, vous pouvez aller le chercher. Je vous attends ici.
— Je regrette, soupira-t-elle, mais je ne peux pas faire cela.
D’abord stupéfié par cette réponse inattendue, Leo céda à l’exaspération.
— Et pourquoi pas, s’il vous plaît ? s’enquit-il d’un ton vibrant de colère.
— Mais parce que cela ne change rien à la procédure… Vous ne faites pas partie des personnes qui ont l’autorisation de venir le chercher.
Chort vozmi !
— C’est grotesque ! protesta-t-il.
— Non, ce n’est pas grotesque, rétorqua-t-elle en se levant. Une garderie est responsable de la sécurité des enfants qu’elle accueille, et…
— Si vous saviez qui je suis, vous cesseriez immédiatement d’argumenter !
— Pourquoi ? demanda-t-elle en le gratifiant d’un regard plein de mépris. Vous êtes au-dessus des lois ?
Son insolence le stupéfiait. Il avait très envie de lui donner une leçon à la manière de ses ancêtres, les Cosaques : la plaquer contre le mur, lui prodiguer ce que ses grands yeux sensuels semblaient réclamer depuis qu’elle était apparue devant lui, et la laisser là, pantelante, après avoir récupéré son fils.
Il était fort dommage que quelques siècles de civilisation le privent de cette option.
— Mais je suis son père, rugit-il, ces mots résonnant étrangement à ses propres oreilles.
— Un père dont le nom n’apparaît sur aucun document concernant cet enfant, observa-t-elle. Peut-on savoir pourquoi ?
Leo sentit la culpabilité le saisir à la gorge. Il réprima son désir de traverser le bureau avant d’en claquer la porte. Bien sûr, il savait que la remarque de la jeune femme était fondée. Néanmoins, son audace dépassait les bornes.
— Ecoutez, mademoiselle Somers, dit-il en serrant les dents, j’ai à peu près autant envie de me trouver ici que vous de m’y voir. Mais il se trouve que je n’ai pas le choix. Amanda a fait porter un message à mon bureau, m’annonçant que personne d’autre ne pouvait s’occuper de Ty. Sinon, je ne serais pas devant vous en ce moment.
— Avez-vous des problèmes au sujet de la garde de Ty, elle et vous ?
Il lui décocha un regard noir et rétorqua, cinglant :
— Je n’ai pas l’intention d’évoquer ma vie privée avec vous.
— Et moi, dit-elle tout aussi fermement, je n’ai pas l’intention de confier un enfant à un homme que je n’ai jamais vu et qui ne figure pas sur la liste des adultes disposant de sa garde.
Leo se passa une main nerveuse sur le front.
— Essayez encore de la joindre, suggéra-t-il en désespoir de cause.
Elle parut hésiter, mais finit par appuyer sur la touche de rappel du téléphone avant de plaquer le combiné contre son oreille.
— Toujours pas de réponse, annonça-t-elle au bout d’une minute, en raccrochant.
Il jura entre ses dents et retourna s’écrouler dans le minuscule fauteuil qui le contenait à peine.
— Bien, conclut-il. Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ?
Pour la première fois depuis qu’elle était revenue dans le bureau, il crut discerner une réelle incertitude dans ses grands yeux noisette.
— Il y a une demi-heure que nous discutons, mon ange, rappela-t-il, goguenard. Il serait peut-être temps de trouver une activité qui nous permette de trouver le temps moins long, non ?
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Sa libido insatisfaite venait de lui jouer un très mauvais tour, constata Leo, mal à l’aise, devant les yeux ronds comme des soucoupes de la jeune femme. Son expression ne laissait guère de doute sur l’effet de cette provocation : elle était choquée, c’était évident. Bon sang, quelle mouche l’avait piqué de faire une proposition pareille dans cette situation ?
— Oubliez ce que je viens de dire, suggéra-t-il très vite.
— Et comment ! s’offusqua-t-elle. Quelle remarque déplacée !
— Oh ! Ne faites pas comme si vous n’y aviez pas pensé aussi, mon ange, protesta-t-il en lui coulant un regard de braise.
— Ce n’est certainement pas le cas ! Et cessez de m’appeler ainsi !
Il sourit. Il savait qu’elle avait eu envie de lui.
Et lui aussi.
— Je vous appellerai comme je veux. Vous êtes une menteuse, se défendit-il d’un ton narquois.
— Et vous, un authentique goujat !
Il haussa les épaules et leva les yeux vers l’horloge murale.
— Vous voulez vraiment attendre qu’il soit 18 heures pour me laisser le prendre ?
C’était inouï. Jamais il n’avait essuyé tant de résistance de la part d’une femme auparavant.
— Non, admit-elle. Je vais appeler la police.
— Eh bien appelez-la ! défia-t-il en posant ses deux mains sur ses tempes, à bout de nerfs. Mais cela ne changera rien au problème. Amanda Weston est partie pour tout le week-end et le gosse n’a que moi pour veiller sur lui.
— Cela reste à voir, maugréa-t-elle en repoussant le téléphone à l’extrémité du bureau. Il n’est que six heures moins dix. Amanda peut encore arriver.
— Ah oui ? railla-t-il. Elle viendrait donc après l’heure de reprise des enfants, juste avant la fermeture du centre ?
— Cela n’aurait rien de surprenant. Elle est souvent en retard, et il lui est même parfois arrivé d’oublier de venir chercher Ty.
— Quoi ? éructa-t-il, outré.
Elle pâlit, regrettant à l’évidence d’avoir trop parlé.
— Combien de fois ? demanda-t-il.
— Pardon ?
— Combien de fois a-t-elle oublié de venir le chercher ?
— Je… Je ne sais pas, dit-elle d’un ton évasif.
Mais comme il ne la lâchait pas des yeux, elle finit par souffler :
— Deux ou trois fois depuis que sa mère est morte.
— Sa mère est morte ? répéta-t-il, étonné, en haussant les sourcils.
— Oui, il y a quinze jours. Elle est tombée, s’est cassé la hanche et l’opération ne s’est pas bien passée, expliqua-t-elle. Cet acte de chirurgie est souvent risqué sur les personnes âgées.
— Je ne savais pas, lâcha-t-il sombrement.
— Tiens donc. Pourquoi n’en suis-je guère surprise ?
Leo préféra ignorer cette pique et en rester à ce qui le préoccupait.
— Quel est le rapport entre la mort de sa mère et l’heure à laquelle Amanda doit venir le chercher ici ?
— Eh bien, d’habitude, ce n’était pas Amanda qui venait le récupérer. Si j’ai bien compris, Ty était principalement confié aux soins de sa grand-mère.
Bon sang, il aurait sans doute mieux fait de lire les rapports de son équipe de surveillance, finalement… Il ignorait aussi qu’Amanda avait relégué sa responsabilité à sa mère. C’était inouï.
— Cela non plus, vous ne le saviez pas, si je comprends bien ? enchaîna la jeune femme.
Il releva les yeux vers elle. Son ravissant petit visage d’ange n’exprimait guère la sympathie. Il avait fort envie de lui aboyer qu’elle n’avait pas le droit de le juger, mais il n’en fit rien.
— Apparemment pas, admit-il d’un ton cassant, avant de se lever pour faire les cent pas dans la pièce.
Naturellement, la demoiselle ne le quittait pas des yeux. S’il lui avouait qu’il n’avait jamais rencontré son fils, elle alerterait sans doute l’armée…
Et à vrai dire, il aurait aimé qu’un deus ex machina le délivre de cette épreuve. Oh ! bien sûr, pendant qu’il était ici, Danny se chargeait de trouver une excellente nourrice qui l’attendrait à son domicile pour veiller sur l’enfant durant les trois jours à venir. Mais cela ne neutralisait pas le problème incontournable : il allait devoir faire la connaissance de son fils.
Des souvenirs anciens, enfouis soigneusement dans un coin de sa mémoire, refirent surface. Il revoyait son tout petit frère — ce petit corps tendre, ce sourire joufflu, la manière dont il articulait maladroitement « Layo » pour dire son nom.
Cherchant à fuir cette image, il reporta son attention sur Lexi Somers. Ou plutôt, sur le rang de boutons délicats de sa jolie blouse, qu’il aurait été si simple d’arracher. Il se voyait en train de la soulever de sa chaise, la caler sur le bureau et s’enfoncer profondément en elle.
Son désir enflait, mais il savait bien que le sexe ne le délivrerait pas du piège qui l’attendait. Depuis son arrivée ici, il cherchait à refouler son angoisse en se concentrant sur n’importe quoi, et surtout sur elle.
— Vous allez bien, monsieur Aleksandrov ? interrogea-t-elle soudain.
Non, il n’allait pas bien. Du tout. Qu’on lui confie donc une entreprise en faillite ou une nouvelle compagnie internationale d’hôtels à créer : il saurait se débrouiller à merveille, quelle que soit la difficulté du projet. Mais veiller sur les besoins d’un enfant de trois ans relevait de la mission impossible. Il lui aurait fallu un…
Mais oui ! Bon sang ! Comment n’y avait-il pas songé plus tôt ? Il avait oublié que toute rencontre entre deux individus était une transaction. Comment avait-il pu s’abstraire à ce point des règles élémentaires de la vie sociale ?
— De combien avez-vous besoin pour vous charger de Ty ? demanda-t-il en se retournant vivement vers elle.
— Je… Comment ?
— Vous m’avez très bien compris, lâcha-t-il d’un ton exaspéré. Je suis un homme riche. Et…
Il la détailla de la tête aux pieds avant d’ajouter :
— Je suis sûr que votre garde-robe a besoin d’une petite mise à jour.
A ces mots, la jeune femme demeura bouche bée. Elle le considérait avec la même consternation, le même dégoût que s’il venait de lui proposer d’avaler des œufs moisis.
— Vous… Vous êtes sérieusement en train d’essayer de me soudoyer ? balbutia-t-elle d’une voix blanche.
— Ecoutez, soupira-t-il, je vous ai déjà dit que mon temps est précieux. Il y a une heure que je devrais être sorti d’ici. Je suis le père de cet enfant, et puisque vous consentez vous-même à l’admettre, je ne…
La sonnerie du téléphone l’interrompit.
— Je vois, je vois, murmurait Lexi Somers, le combiné rivé à l’oreille.
Comme elle le regardait fixement, il comprit que c’était Amanda au bout du fil.
Furieux, Leo ne sut se contenir davantage. Il arracha le combiné des mains de l’ange brun pour s’époumoner :
— Nom d’un chien, Amanda ! Mais qu’est-ce que tu es en train…
« De fabriquer ? » finit-il pour lui-même. Elle venait de lui raccrocher au nez.
Frustré, il contempla longuement l’appareil avant de jurer entre ses dents et de le rendre à sa propriétaire.
— Est-ce que tout va bien, ici, Lex ? interrogea une blonde en passant la tête dans l’entrebâillement de la porte.
Elle avait prononcé ces mots d’un ton soupçonneux et en jetant un coup d’œil éloquent à Leo, comme si sa collègue se trouvait en cage avec un animal enragé.
— Je crois, répondit la dompteuse d’un ton prudent. Mais je veux bien que tu restes dans les parages encore quelques minutes, d’accord ?
— Pas de problème. Il ne reste que Ty ici. Tina vient de partir.
— Parfait. Je règle cela et je te rejoins en moins de deux.
Dès que la tête blonde eut disparu, Leo fronça les sourcils.
— En « moins de deux » ? interrogea-t-il, perplexe. Deux quoi ?
— C’est une expression familière, expliqua-t-elle. Vous êtes russe ?
— Oui. Et vous, vous êtes anglaise ?
— En effet.
Un courant indéfinissable passa entre eux. Mais fort heureusement, elle secoua la tête, mettant fin à cette étrange connexion.
— Bon. Il semble qu’Amanda soit partie pour le week-end et n’ait pas trouvé le temps de nous avertir plus tôt que vous étiez le père de Ty. Elle était en train de me dire que vous étiez effectivement chargé de le récupérer au moment où vous m’avez arraché le combiné des mains, tel un homme de Neandertal.
Sans prêter attention à la critique, Leo poussa un soupir de soulagement.
— Bien. Dans ce cas, je peux y aller, conclut-il en se levant.
Comme elle le suivait avec une mauvaise volonté manifeste, il protesta :
— Qu’est-ce qu’il y a encore ?
— Comment se fait-il que vous ne figuriez sur aucun document le concernant ? demanda-t-elle en le fixant droit dans les yeux.
— Amanda dispose de la garde exclusive, expliqua-t-il, excédé.
— Pourquoi ?
— Au risque de vous paraître grossier, mademoiselle Somers, ce ne sont pas vos affaires.
— Vous avez tort, déclara-t-elle en se plantant devant lui. Ty est sous ma responsabilité, et dans la mesure où je ne dispose d’aucune autorisation écrite pour vous permettre de l’emmener, je pourrais perdre ma licence en le faisant.
— Je vous assure que j’apprécie votre sérieux, mais ce n’est pas ma faute si Amanda n’a pas convenablement suivi la procédure.
L’inquiétude se lisait sur son visage, mais il la sentait aussi tout près de céder.
— Promettez-moi que vous n’êtes pas le genre de psychopathe qui fera n’importe quoi avec cet enfant une fois sorti d’ici.
Cette fois, Leo comprit pleinement la prudence de cette jeune femme dont le zèle l’avait jusqu’alors exaspéré. Et dans le même temps, un sentiment d’horreur l’envahissait, au point de lui donner la chair de poule.
— Je… Jamais je ne ferais le moindre mal à mon fils, s’entendit-il répondre avec une force qui l’étonna lui-même.
Tremblant, il attendait qu’elle poursuive l’interrogatoire, qu’elle mette en doute sa sincérité, qu’elle exige des preuves… Au lieu de quoi, elle hocha la tête et lui fit signe de la suivre.
— Très bien. Venez avec moi.
Il sentit une terrible tension le quitter, tandis qu’ils traversaient le corridor du centre et pénétraient dans une immense pièce vide, remplie de jeux de construction, d’animaux à bascule et autres systèmes d’animation pour enfants.
La blonde resurgit alors devant eux et dit :
— Ty est dans le bac à sable.
— Merci, Aimée. Tu peux rentrer. Je pars moi-même dans cinq minutes.
— Entendu. Si besoin, tu peux me joindre chez Todd.
Lexi sourit, hocha la tête et conclut :
— A la semaine prochaine.
— Tâche de t’amuser, si tu te décides à partir ! acquiesça la blonde avant de les quitter.
Leo se demanda aussitôt où Lexi Somers partait durant le week-end — et ce que cela pouvait bien lui faire. Mais il oublia tout quand il se trouva devant un grand bac orné de fleurs en mousse, et où un garçonnet aux cheveux blonds imitait des bruits de camion en jouant avec de petits véhicules de bois qu’il chargeait de sable…
Chort vozmi.
Oh non.
Non, il ne pouvait pas faire ça…
Sans même réfléchir, il se retourna et s’agrippa de toutes ses forces au bras de la jeune femme postée derrière lui, tandis qu’une terreur venue des tréfonds de son enfance l’assaillait.
*  *  *
— Je n’ai pas compris… Vous ne pouvez pas faire quoi ? demanda Lexi en fixant le visage subitement blême de Leo Aleksandrov.
Il avait l’air d’avoir vu un revenant, et elle ne savait que faire. Son cœur battait sur un rythme frénétique dans sa poitrine. Les mains de l’homme refermées sur son bras, elle était en proie à une sorte de bouffée de chaleur. Il était si près qu’elle se sentait aspirée par le bleu de ses yeux, si profond, si lumineux, irrésistible…
— Monsieur Aleksandrov ? insista-t-elle.
Sa voix parut le ramener à la réalité, et il la lâcha.
Tout en massant délicatement son bras, elle regarda Ty, qui les contemplait avec curiosité. Son petit visage n’exprimait aucun signe de reconnaissance à l’égard de son père. Elle s’efforça de se rappeler ce qu’avait dit à son sujet Amanda Weston lors de l’inscription du petit, même si c’était un peu vague dans sa mémoire… Oui, elle avait précisé qu’il ne s’intéressait pas à son fils, et prié les membres du centre de ne pas interroger Ty là-dessus. A l’évidence, la relation entre Amanda et Leo s’était mal terminée. Et naturellement, c’était Ty qui en faisait les frais.
Lexi sentit une crampe lui tordre l’estomac. Elle éprouvait un profond mépris pour les hommes qui n’assumaient pas leurs responsabilités, qui ne se souciaient pas assez de leur enfant pour lui consacrer un minimum de temps.
Néanmoins, elle s’efforça de dominer sa colère, dans l’intérêt de Ty.
— Viens voir, Ty, dit-elle. Ton pa… Oh !
Derrière elle, des doigts de fer venaient de se refermer sur son épaule, et son étrange compagnon l’attirait vers lui avec autorité. Lexi se sentit chanceler sur ses hauts talons et bascula contre un large torse musclé. Un puissant bras se referma aussitôt autour d’elle, juste au-dessous des seins. En la retenant, son sauveur la contraignait aussi à sentir l’ardeur de sa virilité pressée contre ses reins, et elle en eut le souffle coupé.
Une onde électrique la saisit et un brasier s’alluma dans son bas-ventre. Il la força à pivoter lentement, à rencontrer son regard de braise et de glace, et elle ne savait comment lutter contre la force des émotions qui se ruaient dans ses veines. C’était comme si elle ne s’appartenait plus… Seigneur, que lui arrivait-il ? La chaleur de ce grand corps athlétique, la douce pression de ces muscles, la fraîcheur de ces effluves masculins… Au lieu de fuir, elle avait envie de se blottir contre ce roc d’érotisme — ce qui ne lui était jamais arrivé, pas même avec Brandon !
Il arrima son regard hypnotique au sien, et elle se sentit inexorablement attirée vers cette bouche ourlée, dont elle était curieuse de découvrir la saveur…
Seigneur, il la regardait si fixement, en rapprochant lentement, très lentement, son visage du sien ; en se penchant sur ses lèvres qu’elle sentait trembler…
— Il ne sait pas que je suis son père, souffla-t-il soudain.
Dans toute leur dureté, ces mots brisèrent son trouble pour la ramener à la réalité.
Du brasier au bain polaire…
— Comment ? demanda-t-elle, horrifiée.
— Nous ne nous sommes jamais vus.
Quoi ?
— Ce n’est pas possible, protesta-t-elle en fuyant son étreinte pour se tenir à l’encadrement de la porte.
Elle le contempla avec ébahissement. Le visage de Leo était calme et, alors qu’elle sentait encore tout son corps trembler de la folie qui venait de s’emparer d’elle, il ne trahissait pas la moindre émotion. Comme si cette brusque intimité ne s’était enflammée que dans son imagination, songea-t-elle, déconcertée.
« Non, tu as rêvé. A aucun moment tu n’as réellement voulu embrasser cet homme », se dit-elle, furieuse contre elle-même.
— Je vous assure que si, répondit-il.
Un million de questions tournoyaient dans l’esprit de Lexi, qui cherchait vainement à se rappeler tous les détails de son entretien préliminaire avec Amanda. Mais ce qui lui tenait le plus à cœur, c’était le bien-être de Ty. L’enfant n’était plus le même, depuis la mort de sa grand-mère, et maintenant, il allait devoir vivre durant trois jours avec un inconnu — fût-il son père — et subir l’effet psychologique de ce nouvel imprévu.
Or, pouvait-elle faire confiance à ce Russe aux manières insensées, qui ne portait visiblement pas dans son cœur la mère de l’enfant ? Et s’il refusait de le lui rendre, au terme de ces trois jours ? Mais avait-elle le choix ?…
— Si c’est vrai, observa-t-elle lentement, il ne sera pas à l’aise avec vous.
— Je me suis mal organisé, soupira-t-il. J’aurais dû venir ici avec la nourrice, au lieu de la prier de m’attendre à mon appartement.
— La nourrice ? répéta-t-elle en fronçant les sourcils. Ty l’a-t-il déjà rencontrée ?
— Non.
— Alors il ne se sentira pas à l’aise avec elle non plus.
— Peut-être, mais elle saura quoi faire.
— Pas forcément. Avez-vous seulement un siège-auto adapté, dans votre voiture ?
— J’ai une limousine.
— Cela ne répond pas à ma question… Ecoutez, si Ty ne vous connaît pas et que vous l’emmenez dans un lieu inconnu, il aura peur. Ce genre de changement radical n’est pas bon pour un enfant de trois ans et peut avoir des conséquences traumatiques sur sa psyché.
— Laissez-moi m’inquiéter moi-même de sa psyché, gronda-t-il impatiemment, tandis que son visage reprenait l’expression arrogante qu’elle ne lui connaissait que trop.
— Je n’ai pas l’impression que vous vous soyez beaucoup inquiété de votre fils jusqu’ici, objecta-t-elle d’un ton sec.
Il lui retourna un regard noir.
— Ah non ? Et qui paie pour ce luxueux établissement, à votre avis ? se défendit-il.
— Je voulais dire émotionnellement, précisa-t-elle.
Il la regarda comme si elle venait de parler une langue étrangère.
Lexi soupira. Une nouvelle dispute ne résoudrait rien.
— Il a besoin de retrouver des éléments familiers dans son environnement, reprit-elle. Avez-vous sa peluche favorite ? La couverture dans laquelle il dort ?
Durant une minute, son interlocuteur parut complètement perdu ; si perdu que, malgré le peu d’amitié qu’elle vouait aux hommes de son espèce, Lexi ressentit tout de même un élan de sympathie sincère envers lui.
Il s’était remis à faire les cent pas, et une éternité parut s’écouler avant qu’il ne consente à reprendre la parole.
Enfin, il se retourna vers elle, le visage illuminé par un large sourire.
— J’ai beaucoup mieux que ça, lança-t-il.
Il la fixait avec insistance, sûr de lui.
Elle haussa les sourcils.
— Ah oui ? Quoi donc ?
— Vous.
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— Pourquoi pleure-t-il ? demanda Leo en ouvrant un nouveau bouton de sa chemise qui lui semblait décidément bien étriquée soudain.
Il y avait une demi-heure que Ty pleurait, et ses sanglots lui retournaient les sangs, l’empêchant de se concentrer sur son travail.
Lexi Somers, qui avait accepté de mauvaise grâce de l’accompagner jusque chez lui deux heures plus tôt, prit le petit des bras de la nourrice, Mme Parsons. Aussitôt, les cris cessèrent : Ty se blottit contre la jeune femme, ses longs cils encore trempés de larmes.
Leo se rendait parfaitement compte que son pouls devenait fou chaque fois qu’il tournait les yeux vers son fils. C’était encore pire quand celui-ci se trouvait dans les bras de la jeune femme : il se rappelait alors la souplesse de ce petit corps chaud et féminin contre le sien, à l’instant où il s’était tout juste retenu de l’embrasser… Comme s’il avait besoin de ce genre de complications en ce moment !
Aujourd’hui, à l’heure du déjeuner, il aurait sans doute apprécié l’effet qu’elle lui faisait. Mais maintenant, alors que tout son univers se trouvait sens dessus dessous, la dernière chose qui devait lui venir à l’esprit était bien le sexe — surtout avec une femme qui ne manquait pas une occasion de lui signifier tout le mépris qu’elle lui portait !
— Il ne se sent pas encore très à l’aise avec Mme Parsons, mais c’est normal, expliqua-t-elle en lui décochant un regard courroucé. Tout cela est perturbant pour lui…
Il entendait le reproche dans sa voix.
« Pas seulement pour lui », eut-il envie de répliquer.
— Il semble très à son aise avec vous, opposa-t-il en souriant, cherchant à détendre l’atmosphère.
Elle haussa les épaules en levant les yeux au ciel.
— Evidemment. Il y a deux ans que je veille sur lui cinq jours sur sept. C’est naturel qu’il se sente en confiance avec moi.
Leo perçut un mouvement derrière lui.
— Dmitri est en ligne, annonça Danny, depuis le seuil du bureau.
Leo soupira. A cause du temps qu’il avait consacré à aller chercher Ty, il lui restait encore quelques affaires urgentes à traiter. Mais avant tout, il devait faire en sorte que le problème « relationnel » entre son fils et la nourrice soit réglé.
— Vous allez le mettre au lit, ordonna-t-il à Lexi. Ensuite, vous…
— S’il vous plaît.
Ce genre d’interruption, inutile et strictement formel, dont les femmes faisaient leur spécialité, l’irritait déjà en temps normal. En cet instant, il bouillait du désir de se jeter sur son petit ange brun pour couvrir sa bouche trop bavarde de baisers fiévreux et lui faire comprendre que c’était le seul usage qu’elle ferait de cet organe en sa présence… Mais sa libido incontrôlable l’exaspérait autant que la demoiselle, et il lâcha d’un ton exagérément obséquieux :
— S’il vous plaît, mademoiselle Somers, auriez-vous la gentillesse de bien vouloir mettre mon fils au lit ?
Il était clair qu’elle n’était pas dupe de son manège, mais depuis qu’elle avait expliqué à Ty que le « gentil monsieur » allait lui faire vivre une folle aventure, laissant entendre qu’il saurait rivaliser avec Disneyland, Leo savait qu’elle ne songeait qu’à apaiser son fils.
Elle répondit simplement :
— Où est sa chambre ?
— Par là, dit-il en se levant et lui indiquant de le suivre dans le couloir.
Leo n’avait pas songé à choisir la chambre d’amis dans laquelle il installerait Ty, mais dans la mesure où elles se ressemblaient toutes, il désigna la première et en ouvrit la porte.
Passant devant lui pour pénétrer dans la pièce, la jeune femme laissa traîner sur son passage de délicieux arômes de vanille orientale qu’il s’efforça de ne pas respirer.
Scrutant le visage de Lexi, il fut sidéré de la voir secouer la tête et froncer encore les sourcils. Qu’est-ce qui n’allait pas, cette fois ? Cette chambre n’offrait que le luxe ! Un lit king size encadré de tables de chevet en acajou, une porte-fenêtre donnant sur un spacieux balcon privé, une salle de bains attenante. Que demander de plus ?…
A part un lit pour enfant. Chort vozmi. Il n’y avait pas pensé.
— La fermeture est-elle verrouillée ? interrogea-t-elle doucement en se postant devant la porte du balcon, l’enfant presque endormi dans les bras.
Leo était soulagé de voir le petit sombrer dans le sommeil. Depuis deux heures, il n’avait pas pu le regarder sans songer immédiatement à son frère, Sasha.
— Bien sûr, dit-il en venant tout de même vérifier par lui-même.
— Il n’est donc jamais venu ici auparavant ? insista-t-elle.
— Non, je vous l’ai dit.
— Oui, mais j’ai sans doute préféré ne pas vous croire.
— Je ne suis pas un menteur.
Elle lui décocha un regard méfiant et s’approcha du lit.
— Puis-je avoir d’autres coussins ? demanda-t-elle.
— Pourquoi ?
— Parce qu’il se sentira plus à l’abri entouré de beaucoup de coussins. Ce lit est beaucoup trop grand pour lui.
Sans mot dire, Leo ouvrit un placard et en sortit trois oreillers qu’il disposa au bord du lit.
— Autre chose ? s’enquit-il.
— Oui. Un pyjama.
Il jeta un coup d’œil au T-shirt et au jean de l’enfant.
— Il ne peut pas dormir habillé ?
— Vous dormez dans votre jean, vous ? opposa-t-elle.
Cette rebuffade l’irrita.
— Essayez-vous de savoir dans quoi je dors, mademoiselle Somers ? murmura-t-il en lui coulant une œillade enjôleuse, espérant renouveler sa tactique et l’exciter quand elle manifestait de l’hostilité.
A la garderie, cela avait plutôt bien fonctionné…
— Non, répondit-elle platement. Je le sais déjà. Dans un cercueil.
Estomaqué par son audace, Leo en resta muet.
— Allez-y, suggéra-t-elle. Je vais m’occuper de l’endormir seule.
Ne sachant toujours pas s’il devait se sentir outragé ou admiratif, il hocha la tête et s’exécuta, la laissant seule avec Ty.
*  *  *
Lexi cala tous les coussins et oreillers sur le lit afin que Ty ne tombe pas durant son sommeil. Puis elle resta près de lui, le temps qu’il dorme profondément.
Elle se dirigea ensuite à l’autre bout de la chambre, s’installa dans un fauteuil, prit son téléphone dans son sac et appela Aimée — au cas où celle-ci ne serait pas encore partie retrouver son fiancé et s’inquiéterait à son sujet. Dès qu’elle révéla à son amie qui était le père de Ty, Aimée étouffa un cri.
— Je savais bien que je l’avais déjà vu ! s’exclama-t-elle. Oh ! Mon Dieu ! Je ne savais pas qu’il avait un fils !
— Que sais-tu de lui ? interrogea Lexi, surprise elle-même par sa curiosité.
En outre, les informations que lui fournirait Aimée ne serviraient qu’à enfoncer plus profondément les clous du cercueil dans lequel elle accusait ce vampire de dormir : il fallait qu’il dispose d’une belle notoriété pour se permettre de s’adresser sans cesse aux gens avec une telle arrogance !
— Il est fabuleusement riche, dit Aimée. Et je n’exagère pas : fabuleusement. Il est russe, et on l’a vu dans tous les journaux cette semaine, parce qu’il a aidé lui-même à sauver deux membres d’une équipe de construction dans un accident terrible à Dubai. Tu te rappelles ? Je t’en ai parlé !
— Hum, répondit-elle, distraite.
Oui, elle en conservait un vague souvenir, mais ses problèmes de montage financier avec la nouvelle garderie avaient pris toute la place dans son esprit, ces derniers jours.
— Il change aussi de petite amie comme de chemise, enchaîna Aimée. Et il a la réputation d’être un amant exceptionnel.
Cette dernière information accéléra singulièrement le rythme cardiaque de Lexi.
— De quel magazine sérieux as-tu tiré ce renseignement ? opposa-t-elle, railleuse.
— Je ne sais plus… Au fait, comment est-il ?
Lexi observa un bref silence.
— Arrogant, grossier, prétentieux, répliqua-t-elle, ignorant la petite voix qui lui soufflait : « Beau comme un dieu, charismatique, outrageusement viril. »
Car cette seconde salve de qualificatifs n’avait aucune pertinence.
Lexi avait déjà rencontré des hommes du genre de Leo Aleksandrov. Peut-être pas aussi fabuleusement riches, mais tout aussi arrogants, et considérant les relations humaines comme l’usage du fil dentaire : obligatoire, et pourtant facile à négliger.
D’ailleurs, son propre père appartenait à cette race d’hommes. Joueur de golf professionnel, il n’avait jamais épousé sa mère, même après avoir eu deux enfants avec elle. Puis, il avait abandonné ce petit monde pour se consacrer à sa maîtresse. Brandon était pareil. Du temps de leur rencontre, c’était un sportif universitaire, charismatique et très sociable… Il l’avait convaincue qu’il était tombé amoureux d’elle, mais plus tard, lorsque Lexi avait découvert comment il se jouait d’elle — comme de tant d’autres étudiantes avant elle —, elle avait été malade de s’être comportée avec tant de naïveté. Le pire moment avait été celui où Brandon lui avait reproché son « excès de sérieux » et ses insuffisances au lit. Sur le moment, bien sûr, elle n’avait pas attaché d’importance à ces mots pleins d’amertume, mais… Au final, sa confiance en elle en avait pris un coup. Un coup si dur, à la vérité, qu’elle était depuis incapable de s’engager sérieusement dans une relation amoureuse.
Soudain, le visage de Simon lui revint en tête, et elle poussa un profond soupir.
Non, elle ne pourrait pas. Avec lui non plus. Peut-être ne pourrait-elle plus jamais… Et ce ne serait pas forcément un drame : elle avait des amis, un travail qu’elle adorait, un nouveau projet à mettre sur pied…
Revenant au présent, Lexi réalisa que son amie bavardait toujours à l’autre bout du fil, lui donnant moult détails au sujet de ce qu’elle avait lu de Leo dans la presse.
— Excuse-moi, Aim, mais je n’ai pas fait attention à ce que tu viens de dire. Je ne veux plus parler de cet homme. Il m’exaspère au-delà de ce que tu peux imaginer.
— Il t’exaspère, ou il te fascine ?
— Ne dis pas n’importe quoi. Mais surtout, ne répète à personne que Ty est son fils. Je ne sais pas exactement ce qui va se passer, mais je tiens à éviter des souffrances inutiles au petit.
Après avoir obtenu la promesse d’Aimée, elle raccrocha, reprit son sac et quitta la pièce à pas de velours, non sans laisser la porte entrouverte derrière elle afin d’entendre l’enfant s’il se réveillait.
Puis, elle traversa le long corridor et prit toute la mesure du luxe inouï de cet appartement qu’elle avait à peine regardé jusqu’à maintenant. C’était donc dans ce genre d’endroit que vivaient les happy few riches et célèbres… Elle avait l’impression d’avoir pénétré dans un autre monde.
Le penthouse tout entier semblait sorti des pages en papier glacé d’un catalogue d’architecture moderne. Difficile de ne pas sourire en imaginant la tête de Leo Aleksandrov s’il voyait le petit trois-pièces qu’elle partageait avec Aimée — les dossiers qui jonchaient le sol du minuscule salon, les personnages en tissu en cours de fabrication, près des grosses machines à coudre, et les incroyables réserves de ruban… Quel contraste entre leur petit désordre et cet espace immense où tout était impeccable ! Mais, songea-t-elle, si ce décor était indiscutablement somptueux, il était dépourvu d’âme et de chaleur. Impossible de s’y sentir chez soi.
Bah, quelle importance ? Ce n’était pas son problème.
Elle s’arrêta devant ce qui avait l’air d’être le grand salon. Le mur de verre offrait un panorama spectaculaire sur Londres — le genre de vue pour laquelle, d’ordinaire, elle devait payer. Et devant cette majestueuse baie vitrée se tenait Leo Aleksandrov, occupé à tourner en rond, comme un lion dans une cage trop petite.
Il venait, à l’évidence, de prendre conscience de son arrivée dans la pièce, car il s’arrêta net. Le cœur de Lexi dut l’imiter, car une sorte de bouffée de chaleur monta en elle lorsqu’elle rencontra son intense regard bleu.
Décidément, il avait l’art de lui retourner les sens. Mais rien d’étonnant à cela : d’habitude, elle devait aussi payer pour pouvoir regarder un homme tel que lui. Sur un écran de cinéma, en général. Il n’avait rien perdu de son élégance ou de sa virilité en roulant ses manches de chemise sur ses puissants avant-bras couverts d’une fine toison dorée. Sa peau était superbement bronzée, accentuant sa musculature digne d’un dessin de Léonard de Vinci…
A l’instant où elle réalisa qu’il l’avait vue le fixer avec insistance, le feu lui rougit vivement le visage. Au comble de la gêne, elle afficha un sourire faussement tranquille, et fit mine de baisser les yeux sur son sac pour vérifier qu’elle était parée au départ.
— Ty est endormi : je vous laisse, déclara-t-elle en tournant aussitôt les talons.
— Non, vous ne pouvez pas.
Elle s’interrompit et haussa les sourcils.
— Je vous demande pardon ?
— J’ai donné congé à Mme Parsons.
— Quoi ? Mais pour quelle raison avez-vous fait cela ? Elle était parfaite !
— Elle n’a pas de passeport.
Lexi lui retourna un regard stupéfait.
— Vous donnez congé à une femme au seul motif qu’elle ne voyage pas régulièrement ?
— Je ne l’ai pas seulement priée de partir pour cette raison, répondit-il avec un air profondément ennuyé, comme si cette conversation était superflue. Asseyez-vous.
— Je ne veux pas m’asseoir, répliqua-t-elle vivement.
— Ecoutez, la tournure que prennent les événements ne m’enchante pas plus que vous, mais de toute façon, soyons réalistes : Ty n’aurait pas pu s’habituer à elle en trois jours.
Lexi le dévisagea avec curiosité. Il était devenu un expert en psychologie de la petite enfance, subitement ?
— Fort bien, agréa-t-elle. Mais qui va vous aider, alors ?…
Avant même d’avoir terminé sa question, elle avait compris quelle serait la réponse, et l’expression de son interlocuteur ne lui laissait d’ailleurs aucun doute.
— Non, enchaîna-t-elle immédiatement. C’est impossible.
— Naturellement, je paierai pour ce service.
— Non !
Comme il paraissait peu troublé par cette réponse véhémente, elle se hâta de poursuivre :
— De toute façon, je suis occupée, ce week-end. Je vais à Paris.
Oui, sa décision était prise. Elle donnerait une chance à Simon. Il était temps. Grand temps. Et comparé à cet homme, Simon n’était pas un petit ami charmant et serviable, mais un véritable saint.
— Tiens donc. Et avec qui vous rendez-vous dans la ville la plus romantique du monde ? interrogea-t-il, un sourire railleur aux lèvres.
— Cela ne vous regarde pas, lâcha-t-elle, furieuse, en se rappelant que Simon, lui, était un être civilisé, poli, attentionné, ennuyeux…
Non, pas ennuyeux. Parfait.
— Le week-end prochain, je vous offre le voyage en première classe, reprit-il en plongeant son regard pénétrant dans le sien. Je paie tout et j’organise tout, précisa-t-il.
Bon sang, mais pour qui cet homme se prenait-il ?
— Monsieur Aleksandrov, je…
— Leo, s’il vous plaît. Je dois me rendre en Grèce, ce week-end. J’ai besoin d’une personne de confiance pour veiller sur Ty pendant que je travaillerai.
— Et vous espérez que je parte en Grèce avec vous durant tout le week-end ?
Elle n’était déjà pas prête à supporter sa présence ici : pas question d’être livrée à lui durant un séjour à l’étranger !
— Non. Je comptais emmener Mme Parsons parce que je ne la connais pas et qu’il était indispensable qu’elle reste avec Ty non loin de moi. Vous, en revanche, vous n’êtes pas une étrangère pour lui. Vous veillez sur mon fils depuis deux ans, et vous pourrez parfaitement prendre soin de lui ici, à Londres. Comme je vous l’ai dit, je vous paierai. Très généreusement.
— L’argent est donc votre réponse à tout ? opposa-t-elle, une pointe de mépris dans la voix.
— Pas à tout, non, rétorqua-t-il en la couvant d’un regard de braise. Alors ? Combien ?
Lexi sentit son sang se remettre à bouillonner dans ses veines. Une telle arrogance méritait de se voir remise à sa place.
— Je regrette, mais je n’ai pas de chiffre à vous offrir. Vous ne méritez pas mon aide. Au revoir.
Elle ramassait son sac à main quand il intervint :
— Vous avez peut-être raison. Mais Ty, lui, la mérite.
Estomaquée, elle se retourna vers lui et s’offusqua :
— Vous oseriez me faire du chantage affectif, maintenant ?
— Si c’est nécessaire pour obtenir votre consentement, sans hésiter.
C’était incroyable. Cet homme n’avait aucune limite. Ecœurée, elle accusa froidement :
— Vous mettez une jeune femme enceinte. Vous n’avez même pas la décence de vouloir connaître la chair de votre chair, et maintenant, vous feriez n’importe quoi pour obtenir d’une parfaite inconnue qu’elle s’occupe de votre enfant. Quel genre d’homme êtes-vous ?
— Ne jugez pas ce que vous ne comprenez pas, se défendit-il d’un ton offensé.
— Mais justement, je comprends très bien ! fulmina-t-elle. Je comprends que votre mode de vie est tellement précieux qu’il justifie le rejet d’un enfant ! Eh bien vous auriez dû y penser avant qu’Amanda Weston ne tombe enceinte, et non après.
— Cela n’a rien à voir avec mon mode de vie ! Je ne songe qu’au bien-être de Ty. Je n’ai pas à me justifier auprès de vous, mais je n’ai pas rejeté mon fils.
— Ah non ? Comment appelez-vous cela, alors ? interrogea-t-elle en croisant les bras sur sa poitrine.
— Depuis sa naissance, j’ai payé pour la moindre chose dont il a besoin, et je reçois six rapports mensuels pour m’assurer qu’il va bien et qu’il est bien traité.
— Des rapports qui ne vous ont pas appris que c’était sa grand-mère qui veillait sur lui, et qu’elle est morte il y a quinze jours !
Cette fois, l’attaque parut porter : il pâlit et se mit à tirer sur le col de sa chemise, visiblement mal à l’aise.
— Et j’ai l’intention d’entretenir une vraie relation avec lui quand il sera plus grand, ajouta-t-il, comme s’il n’avait rien entendu.
Lexi en resta bouche bée quelques secondes.
— Quand il sera plus grand et qu’il demandera moins d’attention constante ? demanda-t-elle, outrée. Il a besoin de vous maintenant ! Un petit garçon a besoin de son père pour lui fournir le modèle masculin de l’adulte qu’il va devenir ! Et quel genre d’adulte sera-t-il, avec un père absent qui n’aura jamais éprouvé le désir de lui consacrer un peu de temps ?
Elle interrompit là sa leçon, sachant qu’elle était tout près de dire des choses qu’elle regretterait. Mais bon sang, comment aurait-elle pu ne pas vibrer de colère quand ce qu’elle annonçait était arrivé à son frère, Joe ? Car malgré les efforts de Lexi et de leur mère, qui avaient tout tenté pour le protéger de l’abandon paternel, Joe avait traversé une adolescence perdue et douloureuse.
Après avoir observé une longue pause, son compagnon répondit d’un ton calme :
— Je crois que vous êtes une femme dont les critères et les exigences sont situés trop haut pour être satisfaits.
— Et moi, je crois que vous ne parviendriez pas à satisfaire les critères et les exigences de la plupart des gens, opposa-t-elle.
— Vous pourriez être étonnée, répliqua-t-il, une lueur malicieuse dans les yeux.
— Je ne parle pas des centaines de femmes que vous alignez dans votre collection comme des rasoirs jetables dans une salle de bains, lâcha-t-elle avec dédain.
— Ce n’est pas ce dont je parlais non plus. Et pour votre information, j’utilise un rasoir électrique.
— Pas aujourd’hui, apparemment.
Seigneur, ces mots lui avaient échappé. Mais elle ne pouvait s’empêcher d’admirer cette ombre virile sur sa mâchoire…
— Bon, reprit-il, que dois-je faire pour vous convaincre de veiller sur Ty ce week-end ?
— Oh ! Vous avez forcément quelqu’un sous la main, voyons ! Une petite amie, peut-être.
— C’est votre manière de me demander si je suis libre, mademoiselle Somers ?
Lexi lui retourna un regard froid.
— C’est ma manière de vous demander si vous avez quelqu’un d’autre pour s’occuper de Ty. Je vous demanderais bien si vous avez une mère, mais je commence à penser que vous êtes spontanément éclos d’un œuf de tyrannosaure.
Leo se mit à rire — un rire profond et chaud, qui fit naître une myriade de frissons à la surface de sa peau.
— Je suis célibataire, déclara-t-il. Mais même si ce n’était pas le cas, faire intervenir une petite amie ne serait pas forcément une très bonne idée, vous ne croyez pas ?
Certes. Lexi jeta un coup d’œil désespéré vers le ciel nocturne de Londres, de l’autre côté de la fenêtre, avant de pousser un profond soupir.
— Je ne peux pas tout abandonner pour vous rendre service, plaida-t-elle.
— Chassez-moi du tableau. Dites-vous que vous aidez Ty. Vous savez bien que c’est la vérité.
Comment allait-elle s’en sortir ? songea-t-elle, à bout d’arguments et le cœur transpercé. Quand elle songeait à ce pauvre Ty, privé de sa grand-mère et livré à deux parents tout aussi peu responsables l’un que l’autre… Si seulement il avait pu compter sur…
Une idée illumina soudain son esprit. Mais oui ! Et s’ils partaient tous ensemble en Grèce ? Malgré son travail, Leo serait bien obligé de faire un peu connaissance avec l’enfant ! Ce qui n’arriverait pas, si elle restait à Londres.
C’était, en fait, le seul pari à tenter. Lexi s’inquiétait de savoir Ty confié à la garde exclusive d’Amanda Weston, maintenant qu’il n’avait plus sa grand-mère. Et si Leo Aleksandrov ne semblait guère promettre de faire un père idéal, il fallait lui laisser une chance.
Après tout, il manifestait quelques bonnes intentions, et elle n’avait pas le droit de le condamner aussi vite. En outre… Il n’y avait pas d’autre option pour Ty.
Elle se retourna vivement vers lui et ignora la ruée d’adrénaline dans ses veines en répliquant avec audace :
— Très bien. Je le ferai, à une condition : que vous nous emmeniez en Grèce, Ty et moi.
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Il avait marqué un moment de stupeur, mais un sourire finit par se dessiner sur son visage.
— Marché conclu, dit-il. Venez, maintenant. Je vais vous montrer votre chambre.
Lexi manqua s’évanouir en réalisant qu’elle venait d’accepter de le suivre en Grèce. C’était bien la dernière chose à faire… Mais il n’était plus temps de faire machine arrière.
« Je dois avoir perdu l’esprit », songea-t-elle en lui emboîtant le pas, avant de s’arrêter près de lui sur le seuil de la chambre de Ty.
Le petit dormait toujours profondément.
— Au fait, reprit-elle en fronçant les sourcils, pourquoi devrais-je passer la nuit ici, si nous ne partons pas avant demain ?
— Parce que j’ai besoin de vous au cas où Ty se réveillerait.
Lexi avait fort envie de discuter, mais malheureusement, sa remarque était juste.
— Je n’ai rien à porter pour la nuit, objecta-t-elle très bas, furieuse d’être ainsi vaincue.
— Donnez-moi vos clés et votre adresse, proposa-t-il. J’enverrai quelqu’un vous chercher ce dont vous avez besoin.
— Pourquoi n’irais-je pas moi-même ?
— Parce que Ty pourrait se réveiller, répéta-t-il d’un ton las.
— Cela ne me prendra qu’une heure, protesta-t-elle.
— Non.
— Eh bien je refuse qu’une personne que je ne connais pas aille fouiller dans mes affaires.
Il se retourna vers elle, la jaugea de la tête aux pieds et soupira :
— Donnez-moi une minute, je reviens.
Un instant plus tard, en effet, il revenait vers elle. Elle prit le carré de coton soigneusement plié qu’il lui tendait. C’était un immense T-shirt gris, ayant déjà été porté — qu’il devait mettre quand il faisait du sport.
— C’est à vous, conclut-il en lui coulant une œillade complice, avant d’ajouter : Et ainsi, je rêverai de vous dans mon T-shirt, mon ange.
— Ce commentaire n’a rien de drôle, se défendit-elle en rougissant.
— Bonne nuit, mademoiselle Somers, chuchota-t-il en se penchant sensiblement vers elle. Oh… J’ai oublié de vous dire à quel point j’apprécie que vous restiez. Dites bien à votre chéri que je suis absolument navré d’avoir ruiné ses plans.
Une lueur satisfaite brillait dans son regard bleu, comme pour mieux souligner qu’il n’en pensait pas un mot.
La laissant là, il retourna vers son bureau, tandis qu’elle sentait une peur panique la gagner.
Elle venait de pactiser avec le diable, et elle l’avait fait de son plein gré !
*  *  *
Lexi ne savait pas ce qui venait de la réveiller. La pièce était plongée dans le noir, et elle se redressait lentement quand le bruit se manifesta une seconde fois. Une sorte de long marmonnement rauque.
— Ty.
A la hâte, elle se glissa hors du lit et se faufila dans le long corridor de l’appartement, pour s’arrêter devant la porte de la chambre où dormait l’enfant.
Dans l’entrebâillement, grâce à la lueur tamisée de la lampe de chevet posée au sol, elle put constater qu’il dormait à poings fermés.
Elle allait rebrousser chemin quand le bruit se fit encore entendre.
— Leo, murmura-t-elle.
Indécise, elle resta immobile dans le couloir avant de discerner les mots : « Non, Sasha ! » Malgré elle, elle avança dans la direction de la chambre du propriétaire des lieux, comme poussée par une force invisible.
Elle avait toujours joué les bons Samaritains quand on appelait au secours. Petite fille, elle allait sauver des animaux écrasés en bord de route, des oiseaux tombés du nid, et même, un jour, un agneau pris dans des barbelés… Cet agneau avait été son grand ami, durant les quelques jours où elle avait pris soin de lui dans le jardin, avant de devoir le rendre à son troupeau.
Mais elle oublia tout du petit animal en poussant doucement la porte de la chambre de Leo.
Dans l’obscurité, les lignes épurées du luxueux mobilier contemporain se découpaient en ombres noires sur fond gris. Elle sentit ses pieds s’enfoncer dans un extraordinaire tapis, si doux et si épais qu’on aurait pu dormir dessus.
Devant elle, au beau milieu d’un lit aussi gigantesque qu’une piscine, Leo se débattait, comme s’il luttait contre des fantômes. Les draps étaient rabattus à ses pieds. Dans son combat onirique, il grimaçait.
Lexi demeura la gorge sèche devant le spectacle de ce corps d’athlète presque nu. Il ne portait en effet rien d’autre qu’un caleçon. Son torse, ample et puissant, était doté de pectoraux impeccablement dessinés. Son abdomen, sculpté par des années d’entraînement, exerçait la même fascination sur elle.
Elle déglutit avec peine et s’efforça d’ignorer l’étrange vague qui électrisait son bassin. Doucement, elle s’approcha. Quel que soit le mauvais rêve auquel il était en proie, mieux valait le réveiller, plutôt que le laisser souffrir ainsi. Il gémissait toujours, se tournant et se retournant sans relâche.
— Monsieur Aleksandrov… Leo !
Elle posa une main sur son épaule, mais il ne bougea pas. Aussi se pencha-t-elle pour le secouer plus fort quand, à sa surprise, il se redressa, la fit basculer sur le lit et roula sur elle avec un grondement menaçant.
A la fois terrifiée et grisée par la chaleur de ce corps pressé contre le sien, elle fut d’abord incapable de réagir. Seigneur, elle sentait son torse écraser ses seins gonflés de désir, son érection pressée sur son ventre en feu, son souffle tiède sur son visage…
Son cœur battait si fort qu’elle en avait des bourdonnements, et elle ne pouvait pas croire que son propre corps lui joue un tour pareil : comment se faisait-il qu’elle éprouve toutes ces émotions ? D’où venait ce flux de pulsions surpuissantes ? Et surtout, pourquoi aimait-elle sentir ce corps inconnu plaqué contre le sien ?
Alors qu’elle reprenait lentement ses esprits et tentait de s’extirper de son emprise, il laissa entendre un gémissement de protestation et passa ses deux bras autour d’elle pour mieux l’attirer contre lui. Saisie par un vertige, elle ferma les yeux lorsqu’il se pencha sur elle et qu’elle sentit son souffle envoûtant se mêler au sien.
Ses lèvres étaient fermes, douces, chaudes, possessives. Et ses mains s’infiltraient sous le T-shirt, remontaient le long de ses hanches et de sa taille, venaient caresser ses tétons durcis… Son corps n’était plus qu’une coulée de lave liquide, elle se sentait à la fois fondre et s’enflammer, et les vagues de plaisir qui montaient en elle s’avéraient d’une telle force qu’elle avait l’impression de se trouver pour la première fois dans les bras d’un homme.
Comme il agaçait la pointe de ses seins du bout de ses doigts brûlants, elle laissa échapper un cri.
— Doucement, murmura-t-il, alors qu’elle ouvrait ses cuisses d’un geste automatique.
Ce simple mot suffit à la ramener à la réalité. En un éclair, elle roula loin de lui et balbutia d’une voix tremblante :
— Leo… Monsieur Aleksandrov, arrêtez. Vous avez eu un cauchemar.
Il s’immobilisa tout net. Puis il remonta vers les oreillers et se cala sur le dos.
Lexi restait debout, près du lit, le cœur battant à se rompre, parcourue de frissons. Le brasier n’avait pas eu le temps de s’éteindre en elle que, déjà, elle était traversée par un courant d’air glacial.
Le silence qui pesait dans la pièce semblait surréel. Elle se demandait s’il s’était rendormi et ne savait toujours pas que faire, quand le cri étouffé d’un enfant résonna dans l’appartement.
Ty.
L’esprit en proie à la plus vive confusion, elle se hâta de prendre la fuite, courant dans le couloir pour gagner la chambre du petit.
*  *  *
Leo se réveilla aussi frais que s’il venait de passer une nuit blanche. Pourtant, il avait dormi, cela ne faisait aucun doute. Il se rappelait d’ailleurs très bien avoir encore fait ce rêve récurrent au sujet de son frère. Ce rêve qui le poursuivait depuis l’enfance et revenait parfois, sans crier gare… Oh ! Il savait bien pourquoi il était revenu précisément cette nuit, mais il ne voulait plus penser à la mort de Sasha. Ni au rôle coupable qu’il avait joué dans ce drame.
Un souvenir beaucoup plus plaisant des heures passées dans ce lit lui revenait aussi en tête : celui de Lexi Somers. Elle l’avait réveillé, et durant une fraction de seconde, toujours à son cauchemar, il avait cru que c’était son père qui l’attaquait. Aussi avait-il réagi en la faisant rouler sur le matelas afin de basculer sur elle. Comment oublier la douceur de ce petit corps aux courbes voluptueuses, la chaleur de ses longues cuisses fuselées, la rondeur parfaite de ses adorables petits seins répondant à ses caresses…
Il ferma les yeux. Depuis leur rencontre, il sentait bien qu’il y avait quelque chose, entre eux. Pour une raison incompréhensible, elle lui plaisait. Beaucoup.
Chort vozmi.
Il n’avait pas eu l’intention de l’embrasser, mais lorsqu’il avait senti ses tétons durcir contre son torse, quand il avait senti qu’elle retenait son souffle…
Il n’avait pas su se retenir. Et c’était intolérable.
Furieux, il s’extirpa du lit et passa dans la salle de bains pour prendre une douche. Le jet d’eau fraîche apaisait ses sens, et il se concentra sur les tâches qui l’attendaient. Car il avait un important week-end de travail à assumer. Le but de ce petit voyage sur son yacht, le Proteus, qu’il avait personnellement contribué à créer, était d’ouvrir une nouvelle branche à ses affaires : la construction de yachts, de ferrys et de navires de transport de haute qualité, entièrement conçus pour respecter l’environnement, depuis les matériaux de fabrication jusqu’aux systèmes d’énergie renouvelable intégrés aux moteurs. Encore fallait-il qu’il parvienne à convaincre le ministre de l’Environnement grec de lui vendre une importante parcelle de terre en Thessalie afin d’y cultiver les plantes qui serviraient au carburant.
Et puis, il y avait Ty. Durant une bonne partie de la nuit, il s’était demandé comment faire face à ce problème, les trois jours à venir. Les questions et les commentaires acerbes de Lexi, qui affirmait que l’enfant avait besoin de lui, avaient lourdement pesé sur sa conscience. Mais il ne savait toujours pas comment regarder Ty sans penser à Sasha — et il ne pouvait pas penser à Sasha sans perdre ses moyens. Décidément, mieux valait toujours tenir les émotions à distance. Elles menaient invariablement à la faiblesse ou à la violence, et il ne voulait ni de l’une ni de l’autre dans sa vie. Aussi était-il résolu à se tenir éloigné de l’enfant. Il aurait été égoïste d’envisager une autre attitude. Or, la dernière fois qu’il s’était montré égoïste… son frère en était mort.
Poussant un profond soupir, il sortit de la douche, se rasa et s’habilla. Puis, en se dirigeant vers son bureau, il s’arrêta sur le seuil de la chambre de Ty. Comme il n’entendait rien, il entrouvrit plus grand la porte pour voir si l’enfant était réveillé. A sa surprise, il découvrit alors Lexi Somers lovée près du petit garçon, sur le lit. Elle dormait sur le côté, une main passée autour de l’enfant. Son T-shirt remontait légèrement sur ses cuisses, et il aperçut son adorable petite culotte rose. Sa somptueuse chevelure brune s’étalait sur l’oreiller, et elle avait l’air d’une déesse de la maternité, dans cette posture très protectrice vis-à-vis de Ty.
Leo sentit quelque chose d’indéfinissable lui transpercer la poitrine. L’un comme l’autre, ils semblaient si innocents, si vulnérables… Il préféra refermer la porte derrière lui.
Jamais il n’aurait dû accepter de les emmener en Grèce.
*  *  *
Cette pensée le poursuivait toujours, et pourtant, il y avait une heure qu’ils avaient quitté l’aéroport de Heathrow et qu’ils étaient à bord du jet privé. Ayant consacré ce laps de temps à travailler avec Danny, il alla s’asseoir dans l’un des grands fauteuils et étendit confortablement ses jambes devant lui.
Du coin de l’œil, il regardait Lexi Somers, qui souriait à Ty en jouant avec lui. Elle avait insisté pour qu’ils achètent des petites voitures à l’aéroport. Ah, elle s’y entendait pour obtenir ce qu’elle voulait ! Ils avaient ainsi fait un détour sur le chemin de l’aéroport, afin qu’elle monte chez elle prendre ses affaires. Dans son jean brut, son T-shirt mauve et ses baskets, avec cette adorable queue-de-cheval qui valsait sur ses épaules, elle avait presque l’air d’une adolescente. En fait, elle aurait dû ressembler à n’importe qui, dans cette tenue passe-partout, mais ce n’était étrangement pas le cas. Une sorte de sensualité dont elle n’avait visiblement pas conscience elle-même émanait de toute sa personne. Et il devait reconnaître qu’elle avait un teint diaphane d’une clarté exceptionnelle… Sans parler de ces immenses yeux noisette dont les éclats dorés le fascinaient.
Il se demanda soudain comment son « chéri » avait pris la nouvelle de l’annulation de leur escapade à Paris, et si elle avait osé lui raconter ce qui s’était passé entre eux cette nuit.
Probablement pas. De manière générale, les femmes devenaient malhonnêtes, dans ce genre de situation. Et si elle l’avait fait, Chéri serait venu la récupérer, non sans avoir mis son poing dans la figure de son rival. En tout cas, c’est ce qu’il aurait fait, lui, dans sa position. Mais bon sang, quelles idées lui passaient donc par la tête ? Il ne serait jamais le petit ami de personne !
Jetant un nouveau regard vers son fils, il maudit Danny de ne pas avoir songé à recruter la veille une nourrice disposant d’un passeport — même s’il savait que rien de tout cela ne relevait de la responsabilité de Danny. Tout était sa faute.
Retenant un soupir, il regarda attentivement son fils. Ce petit garçon qu’il n’avait pas souhaité mettre au monde… Ce petit garçon qui n’avait, de son côté, jamais demandé à naître. Selon Lexi Somers, le petit souffrait de l’absence d’un père. Leo ne pouvait pas le croire. Au contraire, il s’était persuadé qu’il agissait pour le mieux, en restant hors de l’existence de Ty.
Mais les paroles sévères de la jeune femme résonnaient en lui. Etait-il possible que Ty soit traumatisé par la frustration de certains besoins affectifs ? Après tout, elle était une experte en la matière, et il y avait deux ans qu’elle prenait soin de lui… Pourquoi aurait-elle dit cela, si ce n’était pas vrai ? Et pourquoi était-ce la mère d’Amanda qui s’était chargée du petit ? Il faudrait qu’il éclaircisse tout cela.
Comme l’avion se penchait vers l’avant, l’une des petites voitures de Ty roula dans sa direction et, sans réfléchir, il se pencha pour la ramasser. Son regard rencontra alors celui de son fils venu chercher le jouet. Ty avait des yeux bleus, exactement semblables aux siens. Leo comprit comment Lexi l’avait reconnu. Car l’enfant avait également hérité de l’architecture de son visage, et de ses sourcils obliques, legs du sang cosaque qui coulait dans leurs veines. Comme saisi à la poitrine, Leo retint son souffle et tenta de chasser les images de Sasha qui défilaient dans son esprit, dans une infernale parade.
Comme le petit garçon s’approchait de lui pour récupérer sa petite voiture, Leo ressentit le désir urgent de fuir le plus loin possible. Mais alors qu’il se levait, l’avion entra dans une zone de turbulences, et Ty vacilla, prêt à basculer en arrière. Sans réfléchir, Leo le souleva de terre et le prit dans ses bras. Ty lui passa alors ses petits bras autour du cou, et pour la toute première fois, Leo sentit le parfum de ses cheveux d’enfant. Tout son corps se tendit, et il ferma les yeux. Quelques secondes plus tard, l’appareil retrouvait sa stabilité.
— Vous allez bien ?
Leo rouvrit les yeux. Lexi le dévisageait, un pli d’inquiétude sur le front. Nul besoin de se regarder dans un miroir pour savoir qu’il devait être pâle comme un linge.
— Tenez, répondit-il d’un ton brusque en lui tendant le petit. Assurez-vous que sa ceinture soit solidement attachée tout le temps que nous serons dans les airs.



6.
Pour Lexi, Athènes était une révélation. La chaleur, la sécheresse de l’air… Et les ruines ! Elle aimait tout, ici. Elle savourait le bruit dans chaque rue, le chaos environnant, le mélange de Grecs et de touristes, le vrombissement des Vespa…
Dans le taxi qui tentait de se frayer un chemin au milieu d’un plan routier anarchique, elle montrait la ville à Ty, lui désignant chaque détail. Dans le même temps, elle ne pouvait s’empêcher de se rappeler l’expression si douloureuse de Leo, dans l’avion, quand il regardait son fils. C’était vraiment étrange ; on aurait dit qu’il faisait face à un fantôme… Clairement, il avait peur du petit. Tout cela avait-il un rapport avec son cauchemar de la nuit dernière ?
Au matin, elle avait eu le temps de faire quelques recherches sur internet et de lire sa notice biographique. Mais de son enfance, elle ne savait presque rien, sinon qu’il était né de « parents aimants et protecteurs » disparus dans un tragique accident alors qu’il avait vingt ans. C’était à ce moment-là qu’il avait monté une société de travaux publics, laquelle était devenue un gigantesque consortium de construction, étendu aux chaînes hôtelières et aux architectures exceptionnelles un peu partout dans le monde. Selon Wikipedia, il était devenu l’homme le plus riche de Russie à trente ans, et n’avait pas quitté ce podium ces cinq dernières années.
Mais puisqu’il venait d’une famille équilibrée et pleine d’affection, pourquoi n’avait-il jamais accepté son fils ? Que s’était-il passé entre Amanda et lui ? Sur ce sujet, elle n’avait trouvé aucune information. C’était étrange, étant donné l’importance du personnage — dont elle prenait maintenant la pleine mesure.
Quant au fait qu’il était aussi le mâle le plus excitant qu’elle ait rencontré… Elle lui était reconnaissante de n’avoir pas glissé un mot au sujet de l’incident de la nuit dernière. Au moins, il avait eu la décence de n’y faire aucune allusion. A moins qu’il n’en ait conservé aucun souvenir, et que tout se soit déroulé dans son sommeil ?
Quoi qu’il en soit, elle n’avait pas vu Leo depuis l’atterrissage. Ty s’était mis à pleurer, effrayé par les pales de l’hélicoptère qui venait les chercher, et Leo avait alors commandé un taxi, pour qu’elle fasse le trajet en voiture avec le petit, jusqu’au port où était amarré son yacht.
Ils sortirent enfin de voiture, et Lexi fit admirer tous les bateaux de plaisance à Ty.
— Regarde ! L’Acropole ! s’exclama-t-elle en pointant du doigt la colline au sommet de laquelle s’élevait le Parthénon.
Naturellement, l’enfant était beaucoup moins enthousiasmé par ces monuments que par les gigantesques ferrys et voiliers amarrés devant eux.
— Venez vite, il fait une chaleur infernale, lança une voix agacée derrière eux.
Elle se retourna et trouva Leo, vêtu d’une tenue décontractée, et flanqué des quatre gardes du corps qui ne les quittaient plus depuis leur départ de Londres.
— Evidemment qu’il fait chaud, répondit-elle en souriant, déterminée à ne pas se laisser influencer par sa mauvaise humeur.
Maintenant qu’elle était là, elle comptait bien profiter des beautés et du climat délicieux de la Grèce.
— Vous avez déjà visité l’Acropole ? interrogea-t-elle avec un signe de tête en direction de la colline.
— Non.
— Ah ? C’est aussi la première fois que vous venez à Athènes, alors ?
— Non. Mais quand je viens ici, c’est pour le travail, pas pour m’amuser.
Il jeta un coup d’œil à Ty, qu’elle tenait dans ses bras, et demanda d’un ton brusque :
— Il est lourd ?
— Non.
— Bon. Danny va vous emmener faire le tour du Proteus et veiller à ce que vous ayez tout ce dont vous avez besoin.
— Ah bon ? Mais vous, qu’est-ce que vous allez faire ?
*  *  *
Leo entendit une porte s’ouvrir derrière lui. C’était certainement l’un des serviteurs qui venait lui demander s’il voulait quelque chose à boire. Mais le chuintement de tongs sur le ponton lui indiqua que son visiteur n’était pas un membre du personnel de bord. Un instant plus tard, Lexi Somers apparaissait dans son champ de vision. Elle s’avançait vers lui, le regard perdu dans le vide tandis qu’elle se penchait sur le bastingage pour faire face au port et à Athènes illuminée.
Pensait-elle à Paris ? A son amant ?
— A moins que vous n’ayez l’intention de faire la une des journaux demain matin, je vous suggère de ne pas vous pencher ainsi. C’est dangereux, observa-t-il.
— Oh ! répondit-elle platement en se reculant de deux pas, visiblement surprise de le trouver là.
— Je ne vous avais pas vu, caché dans le noir, expliqua-t-elle.
Le soleil s’était couché, et l’obscurité tombait.
Il hocha la tête et s’enfonça plus confortablement dans sa chaise longue.
— J’essayais de voir si je pouvais observer d’ici le Parthénon éclairé, la nuit, enchaîna-t-elle. Il paraît que c’est somptueux.
— Tout ce que vous verrez, ce sont des caméras et des camions de chaînes de télévision, si vous n’êtes pas plus prudente, assura-t-il. Mais c’est peut-être ce que vous recherchiez, finalement ?
— Oui, c’est exactement cela, s’esclaffa-t-elle. Je me suis habillée pour, d’ailleurs.
A contrecœur, il se tourna vers elle. Elle portait une longue chemise de lin qui lui arrivait aux genoux, mais elle restait attirante et féminine dans n’importe quels vêtements. Même un vieux T-shirt de sport déformé, se rappela-t-il.
— Si vous portez toujours votre petit Bikini rouge de cet après-midi en dessous, on se demandera vraiment qui vous êtes… Je ne laisse pas mon équipage se promener sur le yacht dans ce genre de tenue, ironisa-t-il.
— Alors je me félicite de ne pas faire partie du staff, répliqua-t-elle. Mais comment savez-vous que je portais un maillot rouge, aujourd’hui ? Je ne vous ai pas vu près de la piscine.
— J’étais sur le ponton.
— Ah. Vous espionniez ?
— J’étudiais l’itinéraire avec le capitaine.
— Voyons, je plaisantais, dit-elle en venant se poster devant lui.
Elle semblait de très belle humeur. Sans attendre son invitation, elle vint s’installer sur la chaise longue près de la sienne.
— Ty adore l’eau, annonça-t-elle. L’été, nous vidons le bac à sable du centre pour en faire une petite piscine, et j’avais déjà remarqué qu’il adorait s’ébattre dedans. Il aime aussi tellement courir ! Je ne sais pas si vous avez remarqué, mais dès qu’il prend ses marques, il se…
— Qu’est-ce que vous tenez dans la main ? demanda-t-il.
Elle baissa les yeux sur l’objet en plastique et répondit :
— Un moniteur.
— Pour quoi faire ? demanda-t-il d’un ton soupçonneux.
— Pour Ty. Vous vous rappelez ? C’est l’un des objets que j’ai inscrits sur la liste des éléments indispensables, ce matin.
Leo fronça les sourcils devant l’engin.
— A quoi cela sert-il ?
— Eh bien s’il se réveille, je l’entendrai. C’est un peu comme des talkies-walkies, sauf que cela ne fonctionne que dans un sens.
— Vous ne pouvez pas être disponible nuit et jour pour lui, opposa-t-il.
— Et pourtant si, affirma-t-elle d’un ton sévère. C’est indispensable. Quelqu’un doit l’être.
Comprenant qu’il venait de commettre un impair, Leo détourna les yeux et s’efforça d’ignorer la culpabilité qui venait de le saisir à la gorge. Puis il se jura de faire en sorte, dès le lendemain matin, que le yacht ne parte pas sans une baby-sitter qui seconderait Lexi Somers durant les deux jours de croisière.
Un steward fit alors son apparition et leur demanda ce qu’ils souhaitaient boire. La jeune femme le surprit en commandant une camomille.
— C’est très apaisant, expliqua-t-elle dès que l’homme se fut éclipsé. Vous devriez essayer.
— Etes-vous en train de me dire que vous ne me trouvez pas calme ? rétorqua-t-il.
— N’essayez pas de m’entraîner dans une discussion scabreuse. Je n’ai aucune envie d’une dispute, dit-elle en lui retournant un regard pétillant de malice.
Intrigué, il releva les yeux vers elle. Elle était décidément ravissante, et la lune donnait encore plus d’éclat à ses grands yeux dorés que d’ordinaire.
— Je vous ai cherché, un peu plus tôt dans la soirée, lança-t-elle.
— Ah ? Pourquoi ?
— Je me demandais si vous aimeriez lire une histoire à Ty pour qu’il s’endorme.
— J’étais en réunion, bougonna-t-il.
— Et si vous n’aviez pas été en réunion, vous l’auriez fait ? interrogea-t-elle, arrimant son regard au sien.
— Non, admit-il.
Bon sang, pourquoi fallait-il qu’elle pose toutes ces questions ?
— Pourquoi pas ? insista-t-elle.
Incroyable. Elle ne renonçait donc jamais ? Leo fronça les sourcils.
— Vous tenez vraiment à le savoir ? soupira-t-il.
— Bien sûr.
Il aurait préféré couvrir sa bouche d’un baiser enfiévré pour la faire taire ou, à défaut, lui hurler de se mêler de ses affaires… Mais la candeur de Lexi Somers, la manière simple et directe dont elle lui parlait le désarçonnaient.
— Il reste encore demain soir, observa-t-elle.
— Pour goûter une camomille ?
— Pour lui lire une histoire.
— Hélas, mon ange, je n’ai aucun goût pour les contes de fées.
Profitant de ce qu’elle était embarrassée qu’il l’appelle encore ainsi, il poursuivit :
— C’est pour cette raison que vous avez choisi ce métier ? Parce que vous aimez les contes de fées ?
— J’aime les enfants. Ils sont purs, honnêtes.
— Ne serait-ce pas plutôt que vous préférez avoir affaire à des enfants plutôt qu’à des adultes ?
— Bien sûr que non !
— Bien sûr que si ! opposa-t-il d’un ton triomphal en la regardant droit dans les yeux.
Il savait qu’il venait de marquer un point. Elle se protégeait de Dieu sait quelle blessure en fréquentant le moins possible les adultes… Et il était curieux d’en savoir davantage.
Elle rougit avant de froncer les sourcils et de lui retourner une moue exaspérée.
— Avez-vous l’intention de passer un tant soit peu de temps avec votre fils ce week-end ? demanda-t-elle de but en blanc, revenant à son sujet obsessionnel.
— Je croyais que vous ne vouliez pas de dispute ce soir.
— En effet. Mais c’est important.
— Vous n’êtes pas ici pour orchestrer une réunion familiale, mademoiselle Somers, alors cessez d’essayer.
Dans l’obscurité traversée de rayons de lune, il vit les grands yeux de la jeune femme briller de colère.
— Encore faudrait-il que vous soyez une famille pour que je tente quoi que ce soit de ce genre, rétorqua-t-elle, acide.
Fort opportunément, le steward revint à cet instant avec leurs boissons. Ignorant l’expression courroucée de sa compagne, Leo fit mine de se concentrer sur son eau minérale, tout en regrettant de n’avoir pas plutôt demandé une bouteille entière de Stolichnaya.
— Je ne vous comprends pas, lâcha-t-elle dans un long soupir, quand le steward fut hors de leur portée. Vous avez grandi dans un environnement apparemment stable et chaleureux, avec des parents attentifs, et vous traitez pourtant Ty comme s’il n’existait pas.
Leo se tourna vers elle, affichant une tranquillité en contradiction parfaite avec son tumulte intérieur.
— Je n’ai pas l’intention d’évoquer avec vous la relation que j’ai avec mon fils, mademoiselle Somers, articula-t-il entre ses dents serrées. Renoncez une bonne fois pour toutes à me tirer les vers du nez. Vous n’obtiendrez rien.
Jamais personne n’avait osé l’importuner comme elle le faisait. En outre, elle avait l’art de faire monter en lui une culpabilité dont il était déterminé à se débarrasser !
— Est-ce que vous faites parfois autre chose que travailler ? demanda-t-elle avec prudence.
Une foule de réponses lui venaient en tête, mais il aurait été dangereux de les exprimer à voix haute.
— Parfois, concéda-t-il.
— Comme quoi ?
Comme le sexe, évidemment ! Et il pourrait lui en offrir un flamboyant échantillon sur-le-champ. Affichant un sourire carnassier, il susurra :
— Est-ce une manière de me prier de vous offrir une démonstration, mon ange ?
Cette provocation fut accueillie par un regard assassin.
— Je crois que je vais aller me coucher, dit-elle d’un ton glacial en reposant sa tasse et en se levant.
— Oh… Mon ange aurait-il peur ?
— De quoi ?
— De ce que je vous fais ressentir, par exemple, railla-t-il.
— Je vous demande pardon ?
Comme elle avait repris l’un de ses grands airs, il s’esclaffa et poursuivit :
— Si je me trompe, dites-moi comment votre chéri a pris le rejet que vous lui avez infligé hier soir ?
— Ce n’était pas un rejet, objecta-t-elle du même ton imperturbable. Et il a un nom. Il s’appelle Simon.
— Ce n’est pas ce que je vous ai demandé.
— Je n’ai aucune raison de vous répondre.
— Hum… Les choses changent quand on se laisse griser par l’aventure, n’est-ce pas, mon ange ?
— Cessez de m’appeler ainsi ! Et pour votre gouverne : bien sûr, il était déçu, mais il a compris.
*  *  *
Lexi prit une longue inspiration. C’était l’une des qualités qu’elle avait appréciées dès le début chez lui. Simon était calme, méthodique, rationnel, fiable.
— Il a compris quoi ? insista Leo. Qu’il passait après moi ?
Seigneur, quel ego chez cet homme !
— Ce n’est pas du tout ainsi que j’envisage la situation, se défendit-elle.
— Ah non ? Dans ce cas, vous lui avez raconté ce qui s’est passé entre nous la nuit dernière ?
Oh non. Il s’en souvenait. Et il osait se moquer d’elle en lui rappelant cet incident !
— Admettez-le, mon ange, reprit-il en riant. Je vous plais.
— Pas du tout, répliqua-t-elle un peu trop vite. Jamais je ne pourrais être attirée par un homme comme vous.
Mensonge…
— Vous efforcer de me rabaisser pour nier vos émotions n’a rien de très original, vous ne trouvez pas ? lança-t-il d’un ton sarcastique.
— En effet, pas plus original que la taille de votre ego.
A sa surprise, au lieu de protester contre cette insulte, il lui retourna un regard enjôleur et murmura :
— J’ai beaucoup aimé ce qui s’est passé dans mon lit.
— Vous êtes masochiste, alors : vous faisiez un cauchemar.
— Oh non. Ces rêves-là sont les plus délicieux que je connaisse, mon ange.
Au prix d’un effort surhumain, elle tenta de se dégager de son regard hypnotique et de son aura si puissamment sexuelle.
— Cela vous arrive souvent ? demanda-t-elle.
— Les rêves érotiques ?
— Non. Les cauchemars.
— Vous faites erreur si vous croyez que je faisais un cauchemar, assura-t-il. Je crois que vous êtes en train de chercher une excuse pour prétendre que vous ne m’avez pas embrassé hier soir…
— C’est vous qui m’avez embrassée ! s’offusqua-t-elle.
— Ah ? Curieux. Ce n’est pas exactement la manière dont je me rappelle les choses.
Elle se sentit rougir au souvenir de ces quelques instants. Il n’avait pas tort. Elle avait bien peu lutté, et elle avait même accueilli ce baiser avec une ferveur scandaleuse.
— Vous dormiez, expliqua-t-elle, embarrassée. Et moi, je… Enfin, nous étions tous deux à demi endormis.
— Vous avez trouvé une façon merveilleuse de me réveiller, rétorqua-t-il. Je ne vous en voudrais pas du tout si vous recommenciez.
— Il ne me viendrait pas à l’esprit de venir spontanément dans votre chambre, soupira-t-elle, agacée. Mais vous appeliez à l’aide, dans votre sommeil. Vous avez crié le nom de Sasha.
— Non, vous avez dû vous tromper, affirma-t-il sèchement. Mais maintenant, c’est moi qui vais me coucher.
De manière abrupte, il se leva et se pencha vers elle.
— J’ai droit à un baiser de bonne nuit, mon ange ?
Lexi ferma les yeux, tâchant de rejeter l’odieuse tentation de répondre par l’affirmative.
Puis, haussant les épaules, elle lui décocha un regard noir et lança :
— Embrassez votre ego. Et si vous en êtes capable, demandez ce que vous voulez vraiment retirer de ce week-end. Bonne nuit.



7.
Leo avait eu toute la journée pour réfléchir à la question de Lexi Somers. Une journée éprouvante, au cours de laquelle il avait dû recevoir Anton Pompidou, le premier secrétaire du ministre de l’Environnement, afin de lui démontrer la fiabilité de ce yacht entièrement conçu à partir de matériaux écologiques. Pendant l’escapade en mer, la jeune femme s’occupait de Ty, secondée par la baby-sitter qu’il avait embauchée pour toute la durée de leur séjour en Grèce. Mais Leo n’oubliait pas la manière dont Anton Pompidou avait admiré le petit corps de liane de Lexi, allongée près de la piscine. Lui-même avait le plus grand mal à se sortir de l’esprit cette vision enchanteresse. Elle ressemblait à une sirène, avec ses longues jambes dorées, son ventre plat, sa taille de guêpe et ses adorables petits seins moulés dans un triangle en Lycra qu’il ne songeait qu’à lui arracher…
La nuit était enfin tombée.
Qu’est-ce qu’il voulait vraiment ? Elle.
Inutile de le nier. Il avait rageusement envie d’elle. Et sa décision était prise : plutôt que de subir cette frustration infernale, il allait l’attirer dans son lit. Durant la soirée, il s’était efforcé de l’ignorer, de ne pas lorgner vers sa ravissante petite robe blanche, légèrement transparente.
Mais maintenant qu’ils étaient de nouveau seuls sur le ponton, sous le clair de lune, il n’allait pas reculer. Elle savait aussi bien que lui qu’ils jouaient au chat et à la souris depuis le début. Combien de fois leurs regards s’étaient-ils rencontrés, lourds de sous-entendus ? C’était absurde. Ils étaient deux adultes et devaient se comporter comme tels, au lieu de se chamailler pour tromper une frustration trop intense de part et d’autre.
— J’ai beaucoup réfléchi à la question que vous m’avez posée hier, déclara-t-il.
Elle sirotait un cocktail de fruits exotiques près de lui, alanguie dans un fauteuil.
— Ah ? Laquelle ? s’enquit-elle d’un ton distrait.
— Je sais ce que je veux obtenir de ce week-end, précisa-t-il.
— Vraiment ?
— Oui : vous.
Il perçut la tension de sa compagne, qui se redressa sensiblement sur son siège et fuit son regard.
— Pourquoi ? rétorqua-t-elle avec humeur. Vous n’avez pas trouvé de top-modèle pour assouvir vos besoins ici ?
— Ce ne serait pas vraiment un problème, reconnut-il. Mais c’est vous que je veux.
A sa surprise, elle poussa un long soupir, le dévisagea avec tristesse et répondit d’un ton sincère :
— Si c’est une nuit avec vous que vous me proposez, mieux vaut que vous sachiez ceci : les parties de jambes en l’air désinvoltes ne m’intéressent pas.
Il fixa attentivement son visage, tout en humant la douceur de l’air nocturne.
— Il n’y aurait rien de désinvolte dans notre échange, mon ange, assura-t-il.
Comme elle ne répondait pas et regardait ailleurs, il fronça les sourcils.
— Lexi ?
Enfin, elle se retourna vers lui et murmura :
— J’ai connu des hommes comme vous, et… Vous avez trop de secrets, Leo. Je ne pourrais pas être avec quelqu’un en qui je n’ai pas confiance.
A ces mots, il sentit son visage s’empourprer.
— Etes-vous en train de me dire que je suis malhonnête ?
— Je dis seulement que je ne sais pas qui vous êtes. Vous ne lâchez rien, et…
— Quelqu’un vous a blessée, n’est-ce pas ? interrompit-il.
Elle posa lentement son verre sur la table basse, avant de prendre une longue inspiration et d’expliquer :
— Mon père menait une double vie, et quand ma mère l’a découvert, elle en est presque morte de chagrin.
Tout en parlant, elle manipulait distraitement son collier. Elle le lâcha dès qu’elle s’aperçut qu’il la contemplait.
— Je ne sais pas pourquoi je vous ai dit cela, avoua-t-elle.
— Parce que vous avez envie de coucher avec moi, mais que vous avez peur, dit-il.
Elle acquiesça d’un imperceptible hochement de tête.
— Je n’ai jamais rencontré quelqu’un comme vous, confessa-t-elle. Mais comme je viens de vous le dire, vous avez beaucoup de secrets et cela m’effraie.
— Crois-moi, moya milaya, tu serais beaucoup plus effrayée si tu les connaissais.
Quand elle se mit à trembler et se recroquevilla sur elle-même, Leo se maudit d’avoir prononcé ces paroles. Puis, il se maudit d’être ce qu’il était. Elle était trop franche, trop innocente pour comprendre le regard qu’il portait sur le monde. Involontairement, elle torturait sa conscience trop lourde, et il savait qu’en cherchant à la faire céder, il se montrait égoïste. Or, il s’était juré de ne plus jamais céder à l’égoïsme après la mort de Sasha.
Un discret toussotement résonna derrière son épaule.
— Il y a intérêt à ce que ce soit grave, Danny, grommela-t-il, sans même accorder un regard à son assistant.
— Ça l’est.
— Qu’est-ce qu’il y a ?
— Tu as dit qu’il fallait t’alerter immédiatement si on obtenait des nouvelles d’Amanda.
— Vous l’avez retrouvée ? demanda Leo en faisant volte-face et en écarquillant les yeux.
— Pas exactement. Mais j’ai vérifié tes messages électroniques toute la journée, et celui-ci vient d’arriver.
Il tendit une feuille de papier à Leo, qui lut les quelques lignes, l’estomac noué.
Quand il en eut terminé, la sueur lui perlait au front.
— Mariée ? lâcha-t-il dans un souffle. Elle… Elle ne peut pas faire ça !
Danny ne répondit rien, et Leo comprit que son pire cauchemar venait de se réaliser. Amanda exigeait qu’il prenne la garde exclusive de Ty. Elle s’était remariée, et l’enfant n’avait pas sa place dans son nouveau mode de vie.
Un déluge d’émotions inconnues se déversait sur lui. Parmi elles, il reconnaissait pourtant une vieille douleur. Une vieille douleur ramenant à la surface des souvenirs de son passé le plus pénible.
Il n’arrivait plus à respirer. L’air se bloquait à l’entrée de ses poumons, exactement comme à l’instant où il était parvenu devant le bac à sable où jouait le fils qu’il rencontrait pour la première fois de sa vie.
Il avait besoin d’espace. De temps. De réflexion.
Sans même accorder un regard à sa compagne, il réduisit la feuille de papier en boule et quitta le ponton.
*  *  *
Lexi emprunta l’escalier en colimaçon qui menait à la suite où Ty et elle occupaient chacun une chambre. Elle se glissa dans la pièce où dormait l’enfant et alla caresser délicatement ses cheveux blonds.
Il ressemblait tant à son père…
Elle se demanda aussitôt où Leo avait disparu.
Il avait prononcé le mot « mariée » avec une telle souffrance que Lexi avait compris : Amanda refaisait sa vie, et cette nouvelle le dévastait. Clairement, il était toujours amoureux d’elle. Elle ne s’était pas trompée, quand elle avait eu l’intuition que quelque chose d’intense s’était produit entre ces deux-là, expliquant l’étrange comportement de Leo vis-à-vis de son fils.
Après avoir remonté le drap sur les épaules de Ty, elle quitta sa chambre pour gagner la sienne. Juste à côté, dans une cabine attenante, Carolina dormait, le moniteur sur sa table de chevet. Cette baby-sitter était formidable : patiente, joueuse, pleine d’énergie. Déjà, le petit garçon s’entendait à merveille avec elle.
Lexi ôta ses escarpins à talons avant de passer sur sa petite terrasse privée. La journée avait été chaude, mais en pleine mer, une brise fraîche soufflait, et elle passa machinalement une main sur ses épaules nues avant de rentrer.
Ne sachant que faire, elle se servit un verre d’eau et s’assit à son petit bureau, devant l’ordinateur portable. Il aurait fallu qu’elle révise le projet de montage financier de la nouvelle garderie. Pourtant, elle ne parvenait pas à se concentrer. Elle était trop nerveuse pour dormir, et trop agitée pour travailler.
Ses pensées retournèrent vers Leo. Difficile de savoir s’il avait besoin de compagnie dans un moment pénible, ou s’il préférait rester seul. Elle se rappela que, parfois, les gens l’ignoraient eux-mêmes avant d’être placés devant ce choix. Aussi se décida-t-elle à aller voir par elle-même.
Elle prit l’ascenseur privé qui conduisait à sa suite et ne put s’empêcher d’admirer encore le luxe inouï de ce yacht. Enfin, la gorge nouée, elle alla frapper à sa porte. N’obtenant aucune réponse, elle tourna la poignée et s’insinua à l’intérieur.
— Rappelez-moi de prier mes gardes du corps de surveiller cette entrée, bougonna-t-il en traversant la pièce à si vives enjambées qu’elle manqua en faire une crise cardiaque.
Une seconde après, une porte claquait sur son passage, et Lexi se retrouvait seule dans le bureau.
Bon. Au moins, il n’était pas mort. Après avoir poussé un profond soupir, elle laissa errer son regard sur l’opulente décoration de la pièce. Une partie réservée dans le salon était équipée d’un canapé en cuir couleur crème et de deux fauteuils assortis, si larges qu’elle aurait pu dormir dedans. Au plafond, les dômes de cristal des luminaires fournissaient une lumière douce, parant les meubles en acajou d’un halo délicat. Un écran géant occupait une bonne part de l’un des murs, près d’une porte qui menait vraisemblablement à la chambre de Leo — là où il venait de se claquemurer.
Craignant elle-même de renoncer si elle n’agissait pas tout de suite, elle se hâta de traverser ce salon pour pénétrer dans la chambre. Son cœur battait plus vite, et elle se rappelait avoir commis la même indiscrétion deux jours plus tôt, à Londres.
La chambre de son yacht était presque aussi luxueuse que celle de son penthouse. Ici aussi, le lit était gigantesque, et même sans le toucher, elle voyait qu’il disposait d’une literie de grand luxe, sous les coussins de lin pur. La pièce donnait sur une terrasse privée grâce à une grande porte vitrée. Décidément, cet homme-là aimait les beaux panoramas.
Elle repéra Leo dehors. Installé dans un superbe fauteuil en teck et tressage de cuir, il avait un verre à la main. Ses cheveux semblaient d’or dans le halo de la lune, et elle eut le souffle coupé devant son profil majestueux.
— Qu’est-ce que vous voulez ? demanda-t-il froidement.
— Je… J’ai pensé que vous aimeriez sûrement un peu de compagnie, murmura-t-elle.
Il la contempla attentivement, la détaillant de la tête aux pieds, et conclut en haussant les épaules :
— Vous êtes bien trop habillée pour la compagnie dont j’aurais besoin.
— Cela vous aiderait peut-être de parler de ce qui ne va pas, insista-t-elle.
Il secoua lentement la tête, observa un bref silence et répondit :
— Vraiment ? Eh bien essayons. Je ne veux pas qu’Amanda se marie et m’abandonne la garde de mon fils.
Il soupira et lui retourna un regard railleur avant d’ajouter :
— Vous voyez ? Aucun effet. Elle est mariée, et je suis toujours avec ce problème sur les bras. Quelle surprise !
Lexi s’avança sur la terrasse et frissonna, comme la brise caressait sa peau nue. A moins que ses frissons n’aient une autre origine, en la personne de cet homme dont les yeux ne la quittaient plus ?… Déterminée à aller au bout de cette conversation, elle vint s’installer dans le fauteuil le plus proche du sien.
— Je sais que cette nouvelle vous a bouleversé, dit-elle.
— Bouleversé ? Je ne suis pas bouleversé, mon ange, je suis furieux.
— Parce que vous l’aimez encore ? ne put-elle s’empêcher d’interroger.
— Quoi ? Vous pensez que c’est ce qui me pose problème en ce moment ? Vous pensez que j’aime Amanda Weston ?
— Eh bien… Vous avez eu l’air dévasté par son courrier, et…
Elle s’interrompit en l’entendant s’esclaffer.
— Et vous avez pensé qu’il s’agissait d’une histoire d’amour qui tournait mal… Non. L’amour et moi, cela fait deux, mon ange.
— Mais si ce n’est pas de l’amour que vous éprouvez pour elle, alors… Je ne comprends pas, avoua-t-elle. Pourquoi vous comportez-vous comme si Ty n’existait pas ?
— Parce que pour moi, il n’existe pas.
A ces mots, Lexi sentit sa respiration se bloquer. Elle ne voulait pas le croire. Elle ne pouvait pas le croire.
— Je ne vous crois pas, lâcha-t-elle.
— Vous voulez savoir ce qui s’est passé avec Amanda, soupira-t-il. Je vais vous le dire. Je l’ai rencontrée à l’aéroport de Bruxelles alors que tous les vols étaient annulés. Nous avons passé la nuit ensemble. Cela devait en rester là, mais de son côté, elle cherchait un riche mari, et c’est elle qui a fourni le préservatif. J’ai découvert plus tard qu’elle l’avait saboté. Et ainsi, alors que ce n’était qu’un coup d’un soir, elle a gagné le jackpot.
— C’est… c’est affreux…
Leo contempla le visage de la jeune femme. Pourquoi venait-il de lui raconter cela ? Il ne l’avait jamais dit à personne. Etait-ce parce qu’elle s’imaginait qu’il abandonnait Ty sans raison valable ?
— Pauvre petite Lexi, ricana-t-il. Ce genre d’histoire ne colle pas vraiment à votre vision idéale d’un monde où les parents aiment éperdument leur enfant, n’est-ce pas ?
— Je ne regarde pas ce qui m’entoure avec des lunettes roses, se défendit-elle. Je sais parfaitement que parfois, un seul parent aimant et protecteur vaut mieux que deux qui sont incapables de s’entendre.
Leo lui retourna un regard intrigué. Elle avait relevé le menton et se tenait très droite. Il aurait juré qu’elle parlait en connaissance de cause, pour avoir vécu elle-même cette situation.
— Vous êtes en train de parler de la double vie de votre père, je suppose, répondit-il.
Elle parut hésiter, mais finit par soutenir son regard.
— Oui. Mon père était un golfeur assez doué qui voyageait partout dans le monde, et ma mère acceptait cela par amour. C’était une femme très compréhensive. Jamais elle n’a demandé à l’accompagner ici ou là, ne serait-ce que pour ne pas nous imposer une vie trop mouvementée, à Joe et moi. Elle ne l’a jamais non plus poussé au mariage. Mais une nuit, tout son univers s’est effondré, quand la fille qu’il avait eue de sa maîtresse a eu un accident, et que sa maîtresse a téléphoné pour lui lancer un ultimatum : c’était elle ou ma mère.
Leo vit la mâchoire de la jeune femme se crisper.
— Et il a choisi l’autre femme, murmura-t-il tristement.
— Oui. Il a essayé de venir nous voir, Joe et moi, mais… Pour une raison ou une autre, il avait toujours un empêchement. Durant des années, une fois par mois, nous passions nos vêtements les plus chics et attendions qu’il tienne sa promesse. Mais c’est arrivé si peu souvent que Joe a rapidement cessé de se mettre sur son trente et un.
— Et vous ? Vous avez également arrêté ?
Elle s’était remise à manipuler nerveusement son collier, et comme il l’avait maintes fois observée faire ainsi, il se demanda qui le lui avait offert.
— Je suis une incorrigible optimiste, avoua-t-elle avec un rire sinistre. Je lui ai certainement donné quelques chances de plus que Joe.
— Il n’y a rien de mal à rêver, dit-il. Qui vous a donné ce collier ?
Elle cessa de le faire passer entre ses doigts, le laissa retomber sur sa poitrine et souffla :
— Mon père, pour mon dixième anniversaire.
— Et vous ne l’avez jamais ôté depuis ?
Non sans lui avoir lancé un regard gêné, elle sourit et soupira :
— Je sais, je suis pathétique.
— Non, pas du tout. Vous êtes quelqu’un qui croit au bonheur.
— Est-ce si mal ?
Leo ne se sentait pas particulièrement à l’aise avec le cours que prenait la conversation et luttait contre l’envie de la prier de partir. Si seulement il ne la désirait pas à en avoir mal…
— Seulement si vous ne prenez pas les choses pour ce qu’elles sont, dit-il.
— Qu’est-ce qui vous fait croire que ce n’est pas le cas ?
— Vous portez un collier pour garder un lien symbolique avec un homme qui vous a abandonnée, et vous me posez cette question ?
Elle porta une main à son cou et balbutia :
— Mais je… Je n’ai jamais…
— Jamais voulu accepter qu’il ait choisi sa seconde famille ?
Elle hocha la tête, se leva et regarda la mer avant de se retourner vers lui pour observer :
— Vous êtes très fin.
Leo ne répondit pas. Il savait qu’il la contraignait à se montrer moins indulgente à l’égard de son père, et qu’elle était en train de peser le pour et le contre.
Mais soudain, elle le tança avec un mélange de calme et de détermination qui le surprit.
— Les enfants sont innocents, dit-elle. Ils ne demandent pas à naître. Ils méritent d’être bien traités. Et… je crois que j’ai toujours espéré qu’il reviendrait. Je détestais que son égoïsme contraigne ma mère à assumer deux emplois en même temps. En fait, je ne sais vraiment pas pourquoi je porte toujours son collier.
Il la contempla attentivement.
— Alors vous êtes devenue garde d’enfants afin d’offrir des soins à ceux dont les parents doivent travailler ?
Elle parut étonnée, comme si elle n’avait jamais établi ce lien d’elle-même, auparavant.
— Quelle est votre relation avec votre père, aujourd’hui ? enchaîna-t-il.
— Nous n’en avons plus. Et c’est ce que j’ai essayé de vous dire l’autre jour : c’est maintenant que vous devez apprendre à connaître Ty, être là pour lui. Il y a dix ans que je n’ai pas vu mon père, et Joe plus longtemps encore.
— Vous devriez vous féliciter qu’il soit parti, mon ange. Parfois, un homme contraint au mariage parce qu’il a mis une femme enceinte peut rendre la vie de son entourage infernale.
— On dirait que vous parlez en connaissance de cause, observa-t-elle en haussant les sourcils, visiblement intriguée.
Leo n’aurait su dire d’où lui venait cette étrange impulsion. Etait-ce l’heure tardive, le choc causé par l’attitude d’Amanda, ou l’empathie pleine de douceur de Lexi Somers ?…
Quoi qu’il en soit, il éprouvait le désir de lui dire des choses qu’il n’avait jamais révélées à qui que ce soit.
D’ailleurs, s’il le faisait, elle comprendrait peut-être enfin pourquoi Ty serait plus heureux loin de lui.
— Mon père a épousé ma mère parce qu’il l’avait mise enceinte, et il a consacré les dix premières années de ma vie à la transformer en enfer.
Cette révélation la laissa un instant bouche bée.
— Mais… Je croyais que vous aviez eu une enfance sans histoire, plutôt heureuse ?
— Ah, ma bio ! s’exclama-t-il en souriant. Joli récit, n’est-ce pas.
— Quelle est la véritable histoire ? demanda-t-elle avec douceur, après avoir observé un bref silence.
— Savez-vous qu’en ce moment, la seule chose à laquelle je songe, c’est vous arracher cette robe et les sous-vêtements qui protègent votre superbe poitrine et votre adorable fessier ? Cela vous choque, petite Lexi ? Ou bien est-ce que cela vous excite ?
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Lexi savait ce qu’il était en train de faire. Il voulait la distraire, éviter de parler de sa vie et s’en tirer par la provocation. Mais elle voulait connaître son histoire. Elle avait besoin de savoir qui était Leo Aleksandrov.
— S’il vous plaît, dites-moi la vérité sur votre enfance, Leo.
— Pourquoi ? Vous aimez tant que ça les récits d’horreur ?
Elle percevait une sorte de panique, dans sa voix, un mélange de colère, de peur et de… De honte, peut-être ?
Il passa une main sur sa nuque, ferma les yeux et prit une longue inspiration. Puis, fixant le ciel étoilé, il énonça :
— J’ai grandi dans la toundra, un lieu où rien ne pousse jamais et où les hivers sont si froids que l’on sent ses os geler la nuit. Mon père était un mineur acoquiné avec des mafieux, et ma mère une vendeuse que l’amour rendait aveugle. Quand mon père buvait, il devenait violent, et ma mère faisait les frais de sa brutalité. Plusieurs fois, j’ai tenté de m’interposer, mais je n’ai jamais réussi à la protéger des coups de ce monstre.
— Mais… Comment auriez-vous pu ? Vous n’étiez qu’un enfant ! opposa-t-elle, stupéfaite et choquée.
— Aucun enfant ne supporte de voir sa mère maltraitée. Naturellement, chaque fois que je me manifestais, il trouvait cela très drôle et me mettait au défi, jusqu’à ce que je doive renoncer.
Lexi avait mal au ventre. Au prix d’un grand effort, elle parvint à maîtriser son émotion pour demander d’une voix aussi calme que possible :
— Quel âge aviez-vous quand cela a commencé ?
— Je ne sais plus. Six ou sept ans. Ce que je n’ai pas oublié, en revanche, c’est son modus operandi. La manière dont il aimait conclure ces séances par une gifle donnée du revers de la main, juste au moment où vous pensiez que les coups de ceinture et les insultes l’avaient rassasié…
Lexi déglutit avec peine.
— Vous le voyez encore ?
— Non. Il est mort en prison.
— Quand vous aviez dix ans ?
Il haussa les sourcils, visiblement troublé.
— Vous avez dit que les dix premières années de votre vie avaient été un enfer, expliqua-t-elle. Je me demandais si c’était le moment où votre père avait été envoyé en prison.
— Vous êtes exceptionnellement attentive, mon ange. Intelligente et observatrice.
Ce compliment la fit rougir.
— Je… Mais après ? Est-ce que ça s’est arrangé ? reprit-elle.
— Oui. Mon père est allé en prison et je suis parti vivre chez mon oncle.
— Où était passée votre mère ?
— Elle ne pouvait pas s’occuper de moi. J’étais trop agité, indomptable. Je me retrouvais sans cesse mêlé à des bagarres.
— Vous voulez dire que… Elle vous a envoyé au loin ?
Comment une mère pouvait-elle abandonner son enfant, après l’avoir vu subir tant de souffrances ?
— Oh ! Lexi au cœur tendre… Ne soyez pas si choquée. Elle avait ses raisons, et cette décision était la meilleure qu’elle puisse prendre. Mon oncle n’avait rien de commun avec mon père. Il était fier et bougon, mais il contrôlait ses émotions, et c’était un homme honorable, plein d’humanité. Avant mon arrivée chez lui, il avait toujours vécu seul. Il m’a appris à brider ma rage, à ne pas céder à toutes mes pulsions d’adolescent rebelle.
Se rendait-il compte qu’il était devenu semblable à cet oncle ? « Fier », « bougon », et livrant toujours bataille seul ?
— Vous le voyez toujours ? s’enquit-elle.
— Il est mort. Un accident du travail.
— Sur un site de construction, devina-t-elle.
— Da. Et maintenant, vous savez. Vous connaissez tous les détails sordides de ma vie, et vous comprenez pourquoi je ne peux pas être un père pour Ty.
— Non, répondit-elle en toute franchise, secouant la tête. Je ne comprends pas pourquoi.
— Alors vous n’êtes pas aussi intelligente que je le croyais. Je ne suis pas une bonne amarre, Lexi. Je ne peux pas assumer la responsabilité d’un enfant.
— Leo, vous laissez la peur parler… Mais il n’y a aucune raison pour que vous ne fassiez pas un bon père.
Il lui retourna une expression incrédule.
— Vous n’avez donc rien entendu de ce que je vous ai dit ? s’énerva-t-il. Je suis un homme violent !
— Pas violent, tourmenté. Et vous feriez du mal à Ty ? Non, je n’en crois rien.
— Mon père n’a pas pu s’en empêcher. Qui peut garantir que je serais différent ?
— Vous faites erreur. Votre père pouvait s’en empêcher. Il a choisi de ne pas le faire. Leo, je n’ai pas connu vos parents, mais à mon avis, il s’agissait de deux personnes peu faites pour rester ensemble. Ils faisaient ressortir le pire l’un de l’autre, et n’avaient peut-être pas la maturité suffisante pour regarder leurs erreurs en face. Mais quelle qu’ait été leur histoire, ce n’est pas la vôtre.
— En admettant que vous ayez raison, cela ne changerait rien, Lexi. Je suis vide à l’intérieur. Je n’ai rien à donner.
Elle fronça les sourcils.
— Vous pensez que vous ne sauriez pas aimer ?
Seigneur, combien cet homme avait-il souffert !
— Exactement. Je crois que j’en suis incapable.
— Tiens donc. Et votre oncle ? Vous ne l’aimiez pas, peut-être ?
— Oui, euh, sans doute. Je tenais à lui. Mais… Il est inutile de parler de cela.
— Parce que c’est trop douloureux ?
— Parce que je suis ce que je suis.
Il se leva, lui tourna le dos et alla offrir son visage au vent marin. Lexi le suivit et posa doucement sa main sur son bras.
— Leo, passez un peu de temps avec Ty. Juste vous et lui. Je ne vous ai pas vu prendre une minute de temps libre depuis que nous sommes à bord.
— Non, répondit-il d’un ton sec.
Elle frissonna.
— Il a besoin de vous, Leo.
— Il a besoin d’un père honorable.
— Exactement. Vous. Et vous avez besoin de lui aussi.
Il se retourna lentement et plongea son regard dans le sien.
— Ce dont j’ai besoin, c’est que vous m’accompagniez dans mon lit.
— Je…
— Non, plus d’excuses, coupa-t-il.
Sa voix était grave, son regard brûlant, et elle ne parvenait pas à détourner les yeux.
Le pouvoir qu’il exerçait sur elle l’effrayait. Il lui inspirait beaucoup trop d’émotions et de sentiments contradictoires. De l’admiration, de la compassion, de l’agacement, et — inexplicablement — une attirance physique d’une force surpuissante.
Lentement, il prit la main qu’elle avait posée sur lui et la serra dans la sienne. Une myriade de frissons la parcourut. Encore une fois, un brasier s’allumait au creux de son ventre, et d’étranges ondes montaient en elle. Son cœur battait si fort qu’elle l’entendait marteler ses tempes.
Il avait l’air d’un prédateur affamé. Malgré elle, ses seins se gonflaient et tendaient l’étoffe de sa robe. A cet instant, elle réalisa qu’elle avait follement envie de faire l’amour avec lui, et qu’elle n’avait plus la force de se dérober.
*  *  *
Arrimée à ses yeux, elle obéit à un fol élan qu’elle regretterait sûrement le restant de ses jours : elle l’embrassa.
Mais à peine eut-elle posé ses lèvres sur les siennes qu’il l’attira brutalement contre lui pour lui rendre passionnément ce baiser, donner libre cours à leur étreinte et lui faire sentir l’ardeur de son désir. Grisée, elle savourait le goût de ses lèvres avides, enroulant fiévreusement sa langue autour de la sienne, agrippant sa nuque pour l’inviter à se plaquer plus étroitement contre elle. Elle plongeait ses doigts dans sa chevelure soyeuse, tandis que son sang bouillonnait et que des ondes électriques traversaient sa chair. Oh ! Elle était accro au goût de son souffle, à la pression virile et ardente de ses lèvres…
Elle étouffa un cri quand les mains enfiévrées de Leo se glissèrent sous sa robe, et se cambra quand il se mit à lui caresser les cuisses. Tout en promenant ses doigts chauds sur ses jambes, il effleurait délicatement sa bouche de la sienne, et elle sentit une myriade de frissons courir sur sa peau. Ses poumons venaient de se bloquer, et elle ferma les yeux, tandis qu’il approfondissait son étreinte.
— Viens, mon ange, murmura-t-il en l’attirant dans la chambre.
L’appréhension la gagna dès qu’il referma la porte-fenêtre et qu’ils furent devant le lit.
N’aurait-elle pas dû l’avertir qu’elle n’était pas douée pour le sexe ? Qu’il risquait d’être déçu ?
Comme il l’enlaçait, ils tombèrent ensemble sur le matelas. Il roula sur elle, plongeant les doigts dans ses longs cheveux, embrassant encore furieusement ses lèvres, laissant errer une main sur ses hanches. Envoûtée, elle s’abandonnait à ses caresses quand il déchira brutalement sa robe et la jeta à terre.
— Leo ! s’exclama-t-elle, stupéfaite.
— Je t’en offrirai une douzaine dès demain. Je rêvais de t’enlever cette robe depuis que je t’ai vue avec…
D’un geste habile, il fit sauter l’attache de son soutien-gorge et enveloppa ses deux seins, avant d’agacer ses tétons durcis et offerts.
Des ondes de plaisir fusèrent aussitôt en elle. C’était comme si son corps s’abandonnait à lui, sans qu’elle ait le moindre contrôle sur ses mouvements. Elle se tortillait sous ses doigts experts, l’invitant à poursuivre cette exquise exploration, entièrement à sa merci.
Un cri lui échappa lorsqu’il posa les lèvres sur ses seins. Un feu d’artifice de sensations inconnues éclatait dans chaque atome de sa chair, et elle ondulait sous les mouvements de cette langue, qui enrobait, happait et léchait ses tétons. Tout en lui prodiguant cette délicieuse torture, il traçait des cercles du bout des doigts autour de sa poitrine. Le corps agité de soubresauts, elle sentait son bas-ventre se liquéfier. Elle avait follement, désespérément envie de lui en elle, maintenant.
Jamais elle n’avait éprouvé cela ! Avec Brandon, le sexe était comme un passe-temps, agréable mais répétitif, dépourvu de passion. Ce que Leo lui faisait découvrir était entièrement neuf, inédit : elle ressentait le besoin de s’unir charnellement à lui.
Lentement, il fit glisser son slip le long de ses cuisses. Elle ferma les yeux et gémit dès qu’il posa les mains sur la zone sensible, à l’intérieur de ses genoux, et remonta lentement pour explorer son sexe humide et ouvert pour lui. Instinctivement, elle écarta les jambes.
Une onde de plaisir violent la saisit au moment où il introduisit en elle sa langue experte. Submergée par un torrent brûlant, elle se tordit de désir et d’extase sous ses caresses.
C’était également la première fois qu’elle faisait l’expérience de ce plaisir. Elle n’aurait su dire si elle venait de passer quelques secondes ou plusieurs siècles dans ce paradis insoupçonné…
Mais alors qu’il lui faisait connaître des sensations inouïes, elle élança fébrilement une main vers lui et caressa toute la longueur de son érection, sous son pantalon. Un grondement rauque répondit à cette initiative, l’invitant à se montrer plus hardie encore. Sans hésiter, elle ouvrit le Zip et glissa sa main à l’intérieur du caleçon pour savourer le contact de ce membre chaud et dur sur ses doigts tremblants.
Puis elle se redressa afin de le débarrasser définitivement de ses vêtements. Quand sa chemise tomba, elle admira ce torse qui avait nourri ses fantasmes dès le premier instant de leur rencontre — et depuis cette nuit où elle s’était glissée dans son lit. Fascinée, elle dessina lentement le pourtour de ses pectoraux, couverts çà et là d’une fine toison aussi dorée que ses cheveux. Ses épaules étaient massives, son ventre doté d’abdominaux parfaits, sa peau lisse et hâlée…
Elle était affamée de ce corps d’homme. Avec une audace qui l’étonnait elle-même, elle se remit à le caresser.
— Lexi…
Elle discerna un accent de supplique dans ce marmonnement.
— Tu me tues, reprit-il d’un ton rauque, avant de l’embrasser furieusement et de basculer sur elle.
Arrimant son regard au sien, il l’agrippa par les fesses et plaqua son bassin contre le sien avant de la pénétrer d’un puissant coup de reins.
Elle en eut le souffle coupé. Son corps semblait s’étirer au-dedans, comme jamais auparavant. C’était brûlant, douloureux et délicieux à la fois.
— Lexi, est-ce que ça va ? s’inquiéta-t-il, une lueur d’angoisse dans les yeux.
Elle acquiesça d’un hochement de tête et enfonça ses ongles dans son dos pour l’inviter à poursuivre.
— Tu es si étroite, moya milaya… Détends-toi, et nous allons nous mêler l’un à l’autre à merveille, promit-il.
Savourant l’intensité de cette exquise brûlure, elle obéit et sentit bientôt ses muscles se détendre pour permettre à son membre de l’explorer tout entière.
Ses mouvements, d’abord lents et prudents, furent bientôt suivis d’un va-et-vient régulier, puissant, allant crescendo.
— C’est mieux, murmura-t-il. Et maintenant, viens pour moi mon ange. Pendant que je suis en toi.
Son corps était un brasier. Des vagues de plaisir montaient en elle avec une fulgurance stupéfiante, et elle s’abandonnait à leur rythme.
Il intensifia alors la cadence, et elle enroula les cuisses sur ses reins, ondulant avec lui.
— Oh oui, encore… Comme ça, oui, supplia-t-elle.
Leurs corps en sueur ne faisaient plus qu’un, un brouillard vaporeux enveloppait son esprit, son cœur implosait, et elle s’abandonnait au plaisir, sentant monter en elle une onde qui submergerait tout.
Dans un grondement, il rejoignit son cri à l’instant où ils atteignaient une intimité absolue.
*  *  *
Leo s’éveilla et se sentit aussitôt légèrement désorienté. Il roula sur le matelas, à quelque distance du corps doux et féminin enroulé autour de lui — il sentait un bras sur sa poitrine, une jambe entre les siennes, un petit visage au creux de son épaule.
Il ne se rappelait pas s’être endormi, mais les pâles lueurs de l’aurore, derrière le rideau, lui confirmaient que c’était pourtant bien arrivé. Le yacht était en mouvement ; ils n’avaient pas encore regagné Athènes.
Il se redressa un peu sur l’oreiller et contempla les traits détendus de la jeune femme. Comme une petite chatte satisfaite, il l’entendit pousser un imperceptible gémissement de plaisir, tandis qu’elle se lovait encore contre lui.
Il n’avait pas l’habitude de dormir avec quelqu’un. Non pas qu’il ait collectionné les nuits uniques avec ses maîtresses, comme ce qui était arrivé avec Amanda, mais d’ordinaire, ses conquêtes ne dormaient pas dans son lit. Il avait besoin de son espace privé. De plus, il ne tenait pas à ce qu’une femme se mette de fausses idées en tête, et lui donne son avis sur une nouvelle décoration pour la chambre à son réveil.
Troublé, il passa une main dans la splendide chevelure de Lexi répandue sur l’oreiller. Chaque détail de leur corps à corps lui revenait à l’esprit. Il se rappelait sa sensualité débordante, la douceur de sa peau, la chaleur de son sexe…
Mais il était temps de se lever, songea-t-il. D’avaler un café et de faire quelques longueurs dans la piscine avant de s’atteler à son bureau pour la matinée.
Pourtant, lorsqu’il sentit la main de la jeune femme effleurer son ventre, il fut comme cloué au matelas. Incapable de résister à cet appel, il caressa la courbe parfaite de ses hanches, avant de laisser errer sa main dans l’antre humide et chaud de son entrecuisse.
Elle avait envie de lui…
Bon sang, il n’était pas censé continuer. Jamais il ne laissait une femme le distraire de ses affaires, le matin. Jamais.
Fasciné par ce petit corps, il repoussa le drap et contempla les deux globes de ses seins dans la lumière de l’aube. Sa gorge se serra, et sa fièvre monta encore d’un cran. Elle avait une poitrine de déesse. Ces tétons roses, dardés pour lui, plantés au centre de ces dômes crémeux, pouvaient lui faire perdre la raison…
Avec un grondement, il se pencha sur eux pour les embrasser doucement, de ses lèvres closes, tout en insinuant ses doigts entre ses cuisses brûlantes, à quelque distance de l’orée de son sexe.
— Ne t’arrête pas, souffla-t-elle dans un gémissement de plaisir, entre le sommeil et l’éveil.
Puis, à sa surprise, elle entrouvrit les yeux et passa une main autour de son cou.
— Tu sais, murmura-t-elle, sans cesser d’onduler sous ses caresses, la première fois que je t’ai vu, j’ai pensé que tu étais inapprochable, taillé dans la pierre… Mais c’est seulement ce que tu aimerais faire croire aux gens, n’est-ce pas ?
Leo en resta sans voix.
Non. Il était inapprochable ! Et taillé dans la pierre.
Enfin, en principe…
En principe, c’est-à-dire quand son cerveau consentait à fonctionner à cent pour cent de ses capacités. En principe, quand il se trouvait en compagnie de n’importe quelle autre femme qu’elle.
Un frisson désagréable lui courut dans la nuque. Il devait se lever immédiatement. La renvoyer dans sa chambre. Lui dire comment les choses allaient se passer, avec l’autorité naturelle qui était la sienne…
Il lui fallait retrouver un peu de bon sens et lui ordonner de partir sur-le-champ.
Au lieu de quoi, il déposa un baiser d’une infinie douceur sur sa poitrine avant de baiser son front et de murmurer :
— Rendors-toi, mon ange.
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Au matin Lexi s’éveilla, un sourire épanoui sur les lèvres. Aussitôt, elle s’aperçut que son corps lui faisait un effet inhabituel. Ses muscles la tiraillaient, tout particulièrement au creux des cuisses. Pourtant, cela n’avait rien de désagréable. Elle se sentait à la fois courbatue, languide et repue…
Un délicieux vertige l’envahissait : les images de la nuit passée tournoyaient dans sa tête, et au centre, elle revoyait le visage de Leo…
Elle ouvrit les yeux sur l’oreiller vide à côté d’elle, avant de se redresser pour balayer la chambre du regard. Vide, elle aussi. Son héros de la nuit avait disparu, la laissant seule.
Oh ! Seigneur, qu’avait-elle fait ?
La panique s’infiltra en elle. Elle roula sur le matelas, enfouissant son visage entre les draps. Si elle était venue ici la veille au soir, c’était parce que Leo pouvait avoir besoin de réconfort… Et si elle était restée, c’était parce que… Parce qu’il avait eu raison de ses dernières réserves.
Elle se détendit un peu en se rappelant comment il s’était ouvert à elle. En lui racontant les plus sombres heures de son enfance, il lui avait fait un cadeau infiniment précieux : la confiance. Elle ne s’attendait certainement pas à cette scène quand elle était venue jusque dans cette cabine, et elle se sentait privilégiée.
Comme elle, il avait été très tôt bousculé par la vie. Au point de se convaincre qu’il n’avait rien à offrir à son fils, sinon les douleurs dont il avait fait l’expérience étant petit. Elle songea que si le père odieux qui l’avait battu se trouvait dans cette pièce en ce moment, elle n’hésiterait pas à lui mettre sa main dans la figure. Comment pouvait-on être assez fou pour frapper un enfant ? Sa propre enfance, obscurcie par l’absence de son père, lui paraissait soudain presque féerique, comparée à ce qu’il avait traversé.
Mais d’instinct, Lexi savait que Leo n’avait rien de commun avec son effroyable géniteur. Car malgré sa terreur d’assumer son rôle de père, il n’avait jamais témoigné à son fils que soins et attentions. D’ailleurs, si elle était là aujourd’hui, c’était parce qu’il avait voulu à tout prix éviter que son fils se retrouve seul avec une étrangère durant trois jours…
Oh ! Ty !
Elle l’avait oublié !
Comment allait-il ? Bien sûr, Carolina, la baby-sitter, était auprès de lui, mais elle ignorait aussi où la trouver en cas de besoin !
Sautant à bas du lit, elle alla ramasser ses vêtements avant de constater que sa robe n’était plus qu’un amas de lambeaux. Ses joues la brûlèrent au souvenir de l’instant particulièrement érotique où Leo l’avait déchirée.
Que faire ?
Sans hésiter plus longtemps, elle alla fourrager dans les tiroirs d’une commode. Pourquoi Leo n’était-il plus là ? Oh ! elle regrettait de ne pas avoir le temps de savourer encore un peu l’extase de la nuit passée dans ses bras. Mais lui ? Regrettait-il leur étreinte ? Etait-ce la raison de son départ ?
Elle n’avait pas le temps d’y songer. Poussant un profond soupir, elle enfila un immense T-shirt noir à manches longues, qui la couvrait jusqu’à mi-cuisses. Puis, aussi discrètement que possible, elle se faufila hors de la cabine et prit l’ascenseur.
Une rumeur urbaine lui parvenait depuis l’extérieur, et elle comprit qu’ils étaient revenus à Athènes.
Le yacht avait dû fendre les eaux toute la nuit, et bientôt, le séjour en Grèce prendrait fin. D’ici quelques heures, cette nuit fabuleuse ne serait plus qu’un souvenir… Elle colla son front contre la paroi de verre. Pourquoi cette pensée lui nouait-elle douloureusement l’estomac ? Elle n’était tout de même pas assez sotte pour avoir cru qu’un homme tel que Leo Aleksandrov lui offrirait davantage ? Un homme qui avait élevé au rang d’art les relations éclairs…
De toute façon, c’était très bien ainsi. Oui, elle se félicitait de ne pas l’avoir trouvé au lit près d’elle, ce matin. C’était plus honnête, conforme à ce qu’elle devait conclure de leur brève intimité.
« Pas de rêve. Pas de conte de fées », se dit-elle en serrant les dents.
*  *  *
Elle se mentait à elle-même, et c’était malsain.
Lentement, tandis que la matinée se coulait dans l’après-midi, Lexi se sentait devenir de plus en plus vulnérable, en proie à une agitation sans équivoque.
Elle l’attendait.
Oh ! bien sûr, elle ne s’était pas imaginé qu’il lui courrait après en lui criant qu’elle était le seul amour de sa vie, mais elle ne s’était pas non plus préparée à être complètement ignorée. Or, son absence devenait éloquente. Malgré leurs confidences de la nuit passée, elle ne représentait rien pour lui.
Elle aurait voulu s’affranchir de la profonde tristesse qu’elle en concevait. Ne pas éprouver ce grand vide, ce tremblement désagréable dans son cœur. Ni la crainte d’avoir été si décevante entre ses bras qu’il n’osait plus croiser son regard. Brandon avait-il dit vrai ? Pourtant, elle avait eu l’impression de s’être pleinement abandonnée, sans réserve, et d’avoir su donner du plaisir à Leo.
Poussant un profond soupir, elle s’efforça pour la centième fois de chasser ces doutes de son esprit. Ty riait aux éclats, dans la piscine, en éclaboussant Carolina, qui riait elle aussi de bon cœur. Limpide et pur, le rire de l’enfant lui réchauffait le cœur.
Jetant un gros ballon dans la piscine, elle rejoignit le petit et se mit à jouer avec Carolina et lui, ignorant la colère qui grandissait en elle.
Une colère dont elle n’aurait su dire si elle était davantage dirigée contre Leo que contre elle-même.
*  *  *
Leo avait dû fuir le yacht en toute hâte. Il s’était réveillé avec un tel sentiment de bien-être que son rythme cardiaque s’en était affolé. A un moment donné, il avait bien cru être tout près de l’infarctus, et son incapacité à quitter le petit corps chaud et attirant de Lexi Somers l’avait terrifié. Fort heureusement, il avait quelques rendez-vous à honorer, et avait pu passer une bonne partie de la journée en ville.
Mais maintenant qu’il était de retour à bord, dans son bureau, il était accablé par les conséquences du comportement d’Amanda Weston. Qu’allait-il faire de Ty ? Contrairement à ce que prétendait Lexi la veille, il n’avait pas la garantie de ne pas ressembler à son père. Le fait qu’il se contrôle, et ne se soit plus engagé dans une bagarre depuis ses quatorze ans, ne suffisait pas.
Ty méritait mieux que ce qu’il était en mesure de lui offrir. Il méritait un homme apte à jouer pleinement son rôle de père. Un homme qui l’aimerait.
Comme on frappait à sa porte, il s’extirpa de ses pensées et se composa un visage neutre en répondant :
— Entrez.
Lexi se tenait sur le seuil de la pièce, dans une petite robe bain de soleil à rayures qui laissait apercevoir les trois triangles de son Bikini humide. Sa somptueuse chevelure brune, également mouillée, tombait en grandes mèches bouclées autour de son petit visage, et ses yeux étaient pailletés d’or.
— Excuse-moi de te déranger, dit-elle, mais je voulais savoir vers quelle heure nous repartons pour Londres.
Sèche et cassante, sa voix n’avait plus guère les accents enjôleurs et voluptueux de la veille…
— Bonjour à toi aussi, mon ange, lança-t-il.
— Il est un peu tard pour un bonjour, objecta-t-elle. Mais bonsoir.
Ah, c’était donc cela. Elle était contrariée parce qu’il ne l’avait pas vue de la journée. Les femmes avaient toujours besoin de ces longs moments de bavardages inutiles et d’embrassades à n’en plus finir après l’amour, et elle ne dérogeait évidemment pas à la règle.
Toutefois, même s’il n’oubliait rien de leur corps à corps enfiévré, et même si — pourquoi ne pas l’admettre ? — elle lui avait sans doute fait passer la plus belle nuit de sa vie, cela ne changeait rien. Nyevazhno.
Il faudrait qu’elle comprenne que leur relation se limitait au sexe, comme tant d’autres avant elle.
— Je te présente mes excuses, déclara-t-il de sa voix la plus doucereuse, sans parvenir pour autant à lui arracher un demi-sourire. J’aurais dû être là quand tu t’es réveillée ce matin. Pour ma défense, je voulais te laisser dormir, et j’étais attendu au ministère de l’Environnement. Impossible d’arriver en retard.
— J’ai simplement demandé à quelle heure nous partions, répliqua-t-elle d’un ton glacial. Je n’ai pas besoin de connaître ton emploi du temps minute par minute.
— Je t’ai blessée en agissant ainsi, soupira-t-il. Je le regrette sincèrement.
— Non, tu ne m’as pas blessée, répondit-elle avec hauteur, mais il est clair que tu regrettes la nuit dernière, et je ne demande qu’à l’oublier aussi.
— La nuit dernière a été phénoménale, opposa-t-il.
— Aucune importance.
— Comment, tu n’es pas d’accord ?
Elle fronça les sourcils. Puis la sentence tomba, glaçante :
— Je voudrais juste rentrer chez moi.
Leo tapota machinalement la pile de dossiers sur son bureau. Qu’une femme désire « oublier » la nuit qu’elle venait de passer avec lui, c’était une première ! En principe, c’était plutôt le contraire. Elles en voulaient encore.
Il posa distraitement les yeux sur le dépliant au sommet de la pile, concernant un hôtel de Santorin, que son équipe souhaitait visiter à la fin de la semaine en vue d’un rachat. Le bâtiment était tellement décati qu’il tenait à peine debout, mais le propriétaire ne manquerait pas de prétendre qu’il était assis sur une mine d’or. C’était ainsi que les affaires se traitaient, ici. Mais pourquoi faire venir toute l’équipe alors qu’il se trouvait déjà en Grèce ? Il se simplifierait la vie en allant inspecter lui-même l’établissement avant de partir. Cela représentait à peine une demi-journée de plus, et les hommes de son service de sécurité auraient ainsi un peu plus de temps pour localiser Amanda.
— C’est impossible, moya milaya, répondit-il en relevant les yeux vers elle.
— Pardon ?
— Malheureusement, j’ai une autre affaire à régler en Grèce, et j’ai décidé de rester un peu plus longtemps.
— Très bien. Mais tu n’as pas besoin de moi.
— Il me paraît évident que si, rétorqua-t-il, lui laissant le soin d’interpréter ces paroles à sa guise.
— Ty a déjà adopté Carolina, objecta-t-elle. Ils s’entendent à merveille, tous les deux. Et de toute façon, je ne peux pas rester. Je dois être au travail demain matin.
Leo fronça les sourcils. Même si cela semblait relever de la mission impossible en cet instant, il trouverait un moyen de la convaincre de revenir dans son lit cette nuit.
*  *  *
Non. Elle ne resterait pas. Pas alors qu’il n’attendait rien d’autre d’elle à part prendre soin de Ty !
— Quelqu’un peut bien diriger le centre en ton absence, non ? demanda-t-il tranquillement.
— Certainement. Passe-moi ton téléphone pour que j’alerte mon majordome et mes laquais, répliqua-t-elle, acide.
— Lexi… Il y a bien d’autres membres du personnel qui peuvent faire tourner la garderie en cas d’urgence ! fit-il valoir.
— Oui. Mais il ne s’agit pas d’un cas d’urgence, et j’ai aussi un projet d’affaires à réviser.
Un projet sur lequel elle avait prévu de travailler durant tout le week-end, et qu’elle avait à peine ouvert !
— Un projet de quoi ? interrogea-t-il.
Comme il arrimait son regard au sien, elle préféra gagner du temps : il semblait déterminé à obtenir une réponse précise, et elle savait qu’il gagnerait à ce jeu-là.
— Une seconde garderie, admit-elle. Un nouveau centre que nous souhaitons ouvrir, Aimée et moi.
— Ah ? Tu crées une filiale ?
— Cela ne risque pas d’arriver si je ne règle pas un grand nombre de problèmes afin d’obtenir le financement bancaire, dit-elle avec humeur.
Il la dévisagea longuement, avant de proposer :
— Je peux t’aider, si tu veux bien.
— Comment ? s’enquit-elle d’un ton suspicieux.
— Lexi, soupira-t-il, je dirige une société internationale. Je crois être en mesure de t’aider à rédiger un projet de financement.
Etonnée, elle garda le silence un instant. C’était indubitable. Qui, mieux que lui, saurait réviser ce projet afin qu’il soit parfaitement conforme aux attentes d’une banque ?
— Disons que ce sera un échange de bons procédés, poursuivit-il. Tu m’apportes ton aide et je t’offre la mienne en retour. Cela compensera un peu ton refus d’être rémunérée pour ces trois jours.
Lexi se mordit la lèvre. Elle voulait obtenir ce nouveau centre plus que tout au monde, et Leo était probablement l’un des dix plus grands hommes d’affaires de la planète, mais… Pouvait-elle rester, alors que le souvenir de tout ce qu’ils avaient partagé durant la nuit passée lui pesait encore sur le cœur ?
— De quel prolongement parlons-nous, exactement ? demanda-t-elle, méfiante.
— Environ vingt-quatre heures. Probablement deux nuits. Pas plus.
— Je dois rendre mon projet vendredi.
— Nous nous en occuperons ce soir.
Elle prit une longue inspiration.
— Ce serait strictement professionnel ? s’enquit-elle.
Il haussa les épaules.
— Tu me le demandes, ou tu me l’annonces ? contra-t-il.
— Je te l’annonce.
— Eh bien dans ce cas, bien évidemment, je respecterai ton souhait, dit-il en secouant lentement la tête.
Elle sentit un poids quitter ses épaules et conclut en souriant :
— Merci.
— Sudovolstviyem, moya milaya.
Lexi ne comprenait pas ce qu’il venait de dire, mais n’avait aucune intention d’en demander la traduction. Elle se contenta de le regarder se lever de sa table de travail avec l’allure d’un athlète olympique emportant tout l’oxygène de la pièce avec lui.
Dès qu’il fut passé dans le couloir attenant, elle s’adossa à l’encadrement de la porte pour ne pas tomber.
C’était de la folie. Passer une nuit de plus ici avec lui ? Ça allait la tuer.
*  *  *
— Je croyais que tu devais examiner mon projet.
Leo releva les yeux sur la jeune femme au visage renfrogné qui s’accrochait au rebord de la piscine comme si sa vie en dépendait.
— Et nous allons le faire, promit-il. Mais d’abord, il y a un superbe coucher de soleil à admirer et un bon dîner à déguster.
— Je n’ai pas très faim.
— Tu n’as pas déjeuné, objecta-t-il.
— Comment le sais-tu ? s’étonna-t-elle.
— Mon chef se fait fort d’inspecter l’assiette de chacun de nos hôtes dès qu’elle lui est renvoyée en cuisine, expliqua-t-il. Il accorde une attention toute particulière à celles qui sont restées pleines.
Vaincue, elle haussa les épaules.
— Je n’avais pas faim, dit-elle.
— Et le coucher de soleil ?
— Oui… Eh bien ?
— Tu n’as pas encore trouvé d’excuse pour le congédier, ironisa-t-il.
Cette fois, elle lui retourna un regard amusé et répliqua :
— Ne t’inquiète pas, je vais en trouver une.
Leo sourit et insista :
— Viens dîner. Tu ne le regretteras pas.
*  *  *
— Tu prendras bien un verre de vin, ce soir ? proposa Leo.
En effet, Lexi avait besoin d’un peu d’alcool pour l’aider à oublier le charisme inouï de son hôte.
Elle sourit au serveur qui leur présentait deux bouteilles, l’une de rouge et l’autre de blanc.
— Rouge ou blanc, madame ? s’enquit-il.
— Blanc, s’il vous plaît.
En le regardant emplir son verre, elle s’aperçut qu’elle évitait encore de relever les yeux vers Leo. Les rayons mordorés du soleil couchant projetaient une lumière extraordinaire dans ses cheveux sublimes, et le bronze de sa peau paraissait aussi plus ambré, plus profond. Un éclat particulier émanait de son regard d’un bleu plus intense, ce soir. Un T-shirt blanc à col en V révélait la perfection de sa masse musculaire. Seigneur, qu’il était sexy en jean !
— Alors ? demanda-t-il quand le serveur les eut laissés. Comment est ce vin ?
— Pourquoi ne le goûtes-tu pas ? répliqua-t-elle, mal à l’aise.
— Je ne bois jamais d’alcool.
Une décision aussi radicale était-elle une réaction contre le comportement de son père ? Sans doute. Et même s’il s’agissait d’un choix extrême, elle le comprenait, et admirait sa pugnacité. Seigneur, il fallait qu’elle cesse de lui trouver des qualités !
Bientôt, le serveur revint avec de fabuleuses assiettes de fruits de mer, et malgré son peu d’appétit, elle fit honneur au dîner gastronomique à six plats. Les coquillages, les langoustines et les légumes fondants ne pesaient pas sur son estomac, et elle avait l’impression de découvrir ce qu’était la nourriture de luxe. C’était comme si elle entrouvrait la porte d’un monde parfait.
A la fin du repas, elle s’étendit plus confortablement dans son fauteuil, comme l’homme qui lui faisait face, de l’autre côté du chandelier. Dans l’air tiède du soir, seuls quelques clapotis et les accents d’un air de jazz diffusé par les haut-parleurs du yacht troublaient la quiétude ambiante.
— Je ne crois pas t’avoir dit que tu es très en beauté, ce soir, observa-t-il. J’aime voir tes cheveux lâchés sur tes épaules.
A ces mots, Lexi sentit son cœur bondir et s’intima l’ordre de rester calme : il lui faisait un compliment, rien de plus.
Le dévisageant à son tour, elle ne put s’empêcher de comparer son flegme viril à celui d’un splendide fauve. Même lorsqu’il était au repos, les jambes étendues devant lui, confortablement enfoncé dans son siège, il lui rappelait quelle énergie il savait déployer dans un lit. Au souvenir de leurs étreintes, une onde électrique fusa en elle, ranimant un brasier au creux de son ventre.
— Viens, dit-il soudain en se levant. Allons danser.
— Non, Leo… Je ne peux pas faire ça.
— Bien sûr que si. Tu te cales entre mes bras, tu me donnes la main, et tu me laisses te guider.
— Très drôle, répondit-elle, un sourire railleur aux lèvres.
Mais il s’approcha d’elle et insista :
— Laisse-moi te montrer.
D’autorité, il lui prit la main et la contraignit à se lever.
— Non, Leo, s’il te plaît, protesta-t-elle. Je n’arrive plus à réfléchir convenablement quand tu poses la main sur moi…
— Tu sais parler au cœur d’un homme, toi, déclara-t-il en souriant.
Déjà, il avait passé un bras autour de sa taille et l’invitait à suivre avec lui le rythme de la musique.
— Je ne pense pas que ton cœur joue le moindre rôle dans l’affaire, contra-t-elle.
— Peut-être pas mon cœur, mais je t’assure qu’un autre organe essentiel est concerné.
— Il n’y a qu’un homme pour considérer que son ego est un organe essentiel, rétorqua-t-elle.
Dès qu’elle entendit son rire, une douce chaleur se répandit en elle. Cette voix sensuelle, grave, malicieuse, était irrésistible.
— Leo, je t’en prie, ne joue pas avec moi, reprit-elle d’un ton plus sérieux.
Cette fois, il la dévisagea avec attention et observa un bref silence avant de s’enquérir :
— Quelqu’un t’a blessée. Quelqu’un d’autre que ton père.
L’élan d’inquiétude sincère qui semblait l’animer la toucha, et elle se blottit plus étroitement contre lui, tandis qu’ils dansaient face à la mer. C’était ridicule. Elle se sentait à l’abri, dans ses bras, et son cœur battait aussi fort que celui d’une adolescente. Mais irait-elle jusqu’à lui parler de Brandon ?
Elle hésita, avant de se rappeler la confession qu’il avait bien voulu lui faire la veille. La confiance était affaire de réciprocité, se dit-elle.
— J’étais jeune, expliqua-t-elle. Il était immature, et je devais l’être aussi. Je l’ai rencontré à la bibliothèque de l’université, et il s’est montré assidu. C’est beaucoup plus tard que j’ai découvert comment ses amis avaient parié qu’il ne parviendrait pas à m’entraîner dans son lit. Nous avons été intimes plusieurs fois mais… Je n’ai jamais été très douée pour le sexe, et il s’est rapidement trouvé quelqu’un d’autre.
— C’était ton premier amant ?
Elle se mordit la lèvre. Brandon avait été son seul amant — à part lui. Mais pas question de le lui révéler !
— Lexi ? insista-t-il en interrompant leur danse pour lui saisir le menton et la contraindre à le regarder dans les yeux.
— Il a été ton seul amant, murmura-t-il.
Il n’y avait pas même un accent interrogatif dans sa voix ! Oh ! Seigneur, comment avait-il pu deviner ?
— Je n’aurais jamais pensé que les nuits sur la mer Egée pouvaient être si paisibles, lança-t-elle d’un ton joyeux en désignant la mer.
Mais il l’attira plus fermement contre lui, la sondant du regard.
— Que t’a-t-il dit ? Il a prétendu que tu n’étais pas à la hauteur ?
— Oh ! S’il te plaît, pourrions-nous changer de sujet ? Je t’en prie.
— Lexi, tu es la femme la plus belle et la plus sensuelle que j’aie connue, et la nuit dernière a été…
Il hésita et s’esclaffa en avouant :
— Moy bohze, j’ai une érection rien que d’y penser. Rien que de songer à toi…
Sa véhémence la troubla.
— Et… c’est inhabituel ? balbutia-t-elle.
— Mon ange, gronda-t-il, c’est entièrement inédit pour moi. Mais je vois bien que tu ne veux pas me croire, et je suis désolé si ma contribution ne parvient pas à te rassurer. Quoi qu’ait pu te dire ce demeuré, je te garantis qu’il parlait de ses propres faiblesses, pas des tiennes. Ce matin, j’étais encore sous le choc, et… Mon ange, tu me coupes le souffle. Est-ce que tu ne t’en aperçois pas ? Je croyais que c’était évident !
Lexi percevait une telle émotion dans sa voix qu’elle en eut les larmes aux yeux.
— Pas pour moi, admit-elle, la gorge serrée.
— Alors dans ce cas, il est temps que je fasse quelque chose pour te le montrer, rugit-il d’une manière si érotique qu’elle sentit aussitôt son sang bouillir dans ses veines.
L’attirant encore plus près de lui, il plongea son regard brûlant dans le sien et chuchota :
— Je veux te faire l’amour, Lexi. Je veux te donner du plaisir, et bannir une fois pour toutes les souvenirs déplaisants de ton ancien amant, que tu gardes depuis trop longtemps dans un coin de ta tête.
Elle sentit son cœur cesser de battre et retint son souffle. Les émotions la submergeaient, et elle avait la bouche sèche. Comment résister à une pareille invitation ? Surtout lorsqu’il était certain qu’elle ne se renouvellerait pas.
Elle ne pourrait pas résister. Peut-être était-il temps de cesser de réfléchir, d’arrêter d’évaluer sans cesse l’avenir, et de se concentrer sur l’instant présent. Bien sûr, il gardait toujours jalousement des secrets, mais elle n’allait pas l’épouser. C’était juste… Bon, elle ne savait exactement ce que c’était ; peut-être simplement une nouvelle nuit dans les bras d’un homme qui lui donnait l’impression d’être heureuse et fière d’elle-même à son réveil le lendemain.
Elle voulait croire ce qu’il lui disait, et ne plus jamais songer à Brandon. Elle voulait que Leo lui donne encore du plaisir avec sa bouche, qu’il la laisse caresser son sexe puissant et doux à la fois, que leurs corps se mêlent avec la même harmonie, la même magie que la nuit précédente.
Oui, elle se sentait prête à toutes les audaces.
Plus jamais elle ne serait la petite chose traumatisée par les propos d’un étudiant qu’elle ruminait depuis tant d’années. Aimée le lui avait dit et répété… Mais maintenant, elle se sentait capable de se débarrasser de ses vieilles angoisses.
Dans les bras de Leo, tout était possible…
Chassant ses derniers doutes, elle décida de se jeter à l’eau.
— Oui, dit-elle en s’arrimant à son regard.
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— Cesse de me tourner autour ! Va rejoindre Ty dans la piscine.
Lexi s’efforça de détendre un peu les muscles de son dos, crispés par la curiosité : les cheveux encore mouillés, Leo était assis devant l’une des tables en teck du ponton, concentré sur son ordinateur.
— Il y a plus d’une demi-heure que tu examines le projet de financement, protesta-t-elle. Tu en as encore pour longtemps ?
— Si tu t’imagines que je suis capable de revoir ce genre de dossier en une demi-heure, tu vas écorner mon si fabuleux ego, mon ange, railla-t-il.
Comme elle lui retournait un regard angoissé, il soupira et reprit :
— Tu ne peux pas bâtir un projet d’entreprise sur des espoirs. Cela revient à t’appuyer sur la réussite du premier centre et à le mettre en danger.
— Oui, je sais… Mais si nous augmentons les frais d’inscription, nous sommes en contradiction avec ce que nous essayons de faire, soupira-t-elle.
— Ne pourrais-tu pas prévoir moins de personnel ? suggéra-t-il.
Lexi secoua la tête avec détermination.
— Je ne compromettrai pas la qualité du service pour des raisons économiques.
— J’ai toujours su que ton professionnalisme était sans compromis, répondit-il en souriant.
Lexi jeta un coup d’œil en direction de la piscine où jouaient Ty et Carolina. Un moment plus tôt, Leo se laissait éclabousser par l’enfant et échangeait avec lui des cris de joie, exactement de la même manière. Le voir descendre dans le bassin et établir une relation avec son fils l’avait bouleversée. Enfin ! Enfin il montrait à Ty qu’il s’intéressait à lui !
Bien sûr, il ne lui avait pas encore révélé qu’il était son père, mais elle gardait confiance : il finirait par le faire. Elle en était certaine.
Comme elle se sentait émue au souvenir de cette scène, elle reporta son attention sur le projet et demanda, inquiète :
— C’est sans espoir, alors ?
— Prends un siège, répondit-il. Tu as besoin d’un plan logistique impeccable.
*  *  *
Leo releva les yeux de son ordinateur. Il y avait un bon moment qu’il parlait avec Lexi, afin de lui exposer tous les détails de la procédure à suivre si elle voulait être certaine d’obtenir le financement de sa nouvelle garderie.
Soudain, il songea au courrier d’Amanda et se demanda pourquoi il n’y avait pas accordé une pensée depuis la veille. Les circonstances n’avaient pas changé d’un millimètre, et pourtant… Oui, pourtant, il se sentait différent. Jouer avec le ballon dans la piscine avec Ty et Lexi n’avait pas été aussi difficile qu’il le croyait. En fait, cela n’avait pas été difficile du tout.
La certitude de Lexi, selon laquelle il ne ressemblait pas à son père, lui trottait dans la tête, comme si elle le contaminait peu à peu. Son père avait fait un choix. Et il ne l’avait jamais imité… Cette constatation suffisait-elle à lui faire endosser la garde à plein temps de Ty ? Non. C’était une responsabilité trop lourde. Et si jamais il commettait une erreur… Non, pas question.
Il jeta un coup d’œil à sa montre. La matinée touchait à sa fin. Refermant l’ordinateur portable, il déclara :
— Il faut que j’aille voir un hôtel à Santorin. J’espère que notre travail t’aura été utile.
Il était prêt à quitter le ponton quand il commit l’erreur de se retourner. Lexi ne le regardait pas, mais la manière dont elle se tenait tristement prostrée devant la table lui fit comprendre que sa brusquerie l’avait blessée.
Bon sang, comment pouvait-elle encore douter des attentions dont il voulait la combler, après la nuit qu’ils avaient passée ? Ils avaient fait l’amour avec une telle ardeur qu’en principe, elle aurait dû être certaine d’être la femme la plus sensuelle de l’univers !
Mais il n’oubliait pas non plus qu’un crétin l’avait traumatisée à l’âge où elle aurait dû prendre son envol, et qu’il l’avait précisément privée de cette confiance durant des années.
— Tu veux venir avec moi ? proposa-t-il avant de réaliser ce qu’il venait de dire.
Trop tard. Impossible de rattraper ses paroles.
— Vraiment ? demanda-t-elle, le visage illuminé par la joie.
— Oui, pourquoi pas ? C’est une destination touristique. Tu pourras te promener pendant que je serai en rendez-vous.
Il présentait la chose sous un jour désinvolte, mais il se demandait toujours quelle mouche l’avait piqué. Depuis quand mélangeait-il les affaires et la vie privée ?
— Formidable ! s’exclama-t-elle.
— Retrouve-moi à bord de la vedette amarrée à côté du yacht dans vingt minutes.
Vingt minutes plus tard, alors qu’il donnait des instructions au téléphone en faisant les cent pas sur le quai baigné de soleil, Leo s’interrompit tout net en voyant Lexi embarquer sur la vedette et installer Ty à côté d’elle, dans un siège en cuir qu’elle fixait à la banquette.
— Ça ne te dérange pas si Ty nous accompagne ? demanda-t-elle comme si la réponse ne laissait pas l’ombre d’un doute.
— Euh, non, non, balbutia-t-il.
Un frisson le parcourut tout entier. S’il continuait ainsi, il allait passer chaque minute de ses journées avec son fils et cette jeune femme.
Et le fait que cette idée ne le remplisse pas d’horreur, comme ç’aurait été le cas encore trois jours plus tôt, était sans doute le pire !
*  *  *
— Non ! Il n’en est pas question.
— Et pourquoi pas ? insista Lexi. Tu as fini d’inspecter cet hôtel, et la plage est juste là, à cinquante mètres au bout de ce sentier. Tu n’as jamais mis les pieds sur une plage de sable fin ?
— Non. Et je refuse de le faire.
Lexi posa ses mains sur ses hanches et chercha le regard de Leo, caché derrière ses lunettes de style aviateur. Non seulement elle savait qu’il n’avait aucune envie d’aller à la plage, mais elle avait surpris dès le départ son expression effarée, lorsqu’elle avait emmené Ty à bord de la vedette. De toute évidence, il aurait préféré que l’enfant ne participe pas à cette excursion. Mais elle ne se tiendrait pas si vite pour vaincue ; il avait promis de passer un peu de temps avec son fils.
— Regarde, Lexi ! s’exclama Ty. Des poneys !
Elle suivit la direction que lui indiquait le petit et repéra les animaux, rassemblés sur la plage, en contrebas, auprès d’un loueur.
— Ce sont des ânes, expliqua-t-elle. Mais malheureusement, nous ne pouvons pas descendre sur la plage…
Naturellement, Leo blêmit et baissa les yeux sur le visage implorant de Ty.
— Dix minutes, concéda-t-il en soupirant.
— C’est vrai ? demanda-t-elle.
— Pas une de plus, maugréa-t-il.
Elle le remercia d’un regard pétillant d’enthousiasme, tout en suivant le garçonnet qui courait déjà sur le sentier, vers la plage et les ânes.
Quelques instants plus tard, installé sur le dos d’un adorable mulet brun qui longeait la mer au pas, Ty affichait un sourire radieux. C’était Leo qui l’avait aidé à choisir l’animal avant de le soulever dans les airs pour le jucher dessus. Lexi sentit son cœur s’emplir de tendresse. Même s’il ne s’en rendait pas compte, Leo était en train d’établir un lien avec Ty. Bientôt, il serait fou de ce petit garçon si adorable, pour lequel toutes les femmes de la garderie avaient toujours eu un faible.
Quant à elle, elle se sentait merveilleusement bien. La nuit passée avait été aussi fantastique que la première. En se réveillant, elle s’était sentie sexy, animée d’un nouveau souffle, comme réveillée d’un long sommeil.
Il lui serait évidemment très difficile de se passer de Leo… Il ne voulait rien de permanent dans sa vie, et elle ne l’oubliait pas. Mais grâce à lui, elle se sentait également capable de ne pas se rendre malade en songeant au lendemain, et de savourer ce que la vie lui offrait dans l’instant.
Or, la vision de cet homme menant le mulet que chevauchait son fils était bouleversante. L’enfant riait, et bientôt, Leo se mit à courir pour inviter l’animal à trotter.
Cherchant à apaiser son cœur, elle reporta son attention sur la plage, la transparence de l’eau et les promeneurs. Quelques personnes se baignaient, enfants comme adultes. Soudain, elle posa les yeux sur une famille qui marchait dans leur direction. Le mari avait glissé son bras autour de la taille de sa femme, et leurs deux petites filles riaient aux éclats, à cheval sur le même âne. Ce couple avait l’air détendu, heureux. Lexi en eut le cœur transpercé. C’était ainsi qu’elle aurait voulu voir ses parents.
Et c’était ce qu’elle voulait pour elle-même.
Elle jeta un coup d’œil vers Leo et s’aperçut qu’il observait, lui aussi, cette famille. Lorsqu’il se tourna vers elle, son regard cherchant le sien, elle eut le plus grand mal à dissimuler son trouble et à lui présenter un sourire décontracté.
Oui, elle savait ce qu’elle visait dans la vie. Un jour, peut-être, elle l’obtiendrait. Mais elle n’était pas assez folle pour s’imaginer que cela aurait lieu avec Leo Aleksandrov, même si son cœur, lui, l’espérait de toutes ses forces…
Ne s’était-elle pas promis de cesser de rêver ?
*  *  *
— Enfin je te trouve, moya milaya ! s’exclama Leo en entrant dans la bibliothèque du yacht où Lexi était venue travailler, depuis que Ty s’était endormi.
Elle reposa le bloc-notes sur lequel elle rédigeait la nouvelle version de son projet et leva vers lui un regard intrigué.
— Pourquoi ? demanda-t-elle. Tout va bien, j’espère ?
— Oui, mais suis-moi, dit-il en lui faisant signe de l’accompagner hors de la pièce.
— Tu comptes m’expliquer pour quelle raison tu es reparti t’amuser seul en ville, après notre excursion à Santorin ? lança-t-elle, sarcastique.
Elle avait regretté que cette balade sur la plage ne dure pas tout l’après-midi. Ou même toute la vie… Mais les dix minutes fixées par Leo s’étaient tout de même étirées sur deux longues heures, et Ty, ravi de son excursion, s’était endormi tôt après son bain et son dîner.
Depuis leur retour à bord du yacht, Leo avait disparu, et lorsque Lexi s’était vainement lancée à sa recherche, Danny lui avait indiqué, d’un ton évasif, qu’il faisait un tour en ville.
— Peut-être, répondit-il d’un ton malicieux, visiblement peu troublé par cette pique.
Lexi sourit, prit la main qu’il lui tendait et le suivit jusque dans sa cabine. Là, il lui désigna une masse couverte d’un drap noir et ôta celui-ci d’un geste magistral.
— Oh !…
Il venait de lui découvrir un porte-vêtements en acier chargé de ce qui ressemblait à une spectaculaire collection de robes de soirée de haute couture.
— Je ne comprends pas, dit-elle en lui retournant un regard médusé.
— C’est pourtant simple, répondit-il, un accent de fierté dans la voix. J’ai détruit ta robe l’autre nuit, et je t’avais promis de la remplacer.
— Par cinquante autres ?
Il haussa les épaules.
— On ne sait jamais : l’impulsion pourrait me reprendre à n’importe quel moment.
Un sourire épanoui aux lèvres, il enchaîna :
— Elles sont toutes à ta taille. Dépêche-toi de choisir celle que tu veux porter ce soir et fais ce que tu veux des autres.
Lexi avait le souffle coupé. Emerveillée, elle passa une main sur les étoffes luxueuses, admirant la coupe et les couleurs sophistiquées de tous ces vêtements.
— Leo… C’est beaucoup trop, voyons, protesta-t-elle.
— Cela suffit. Choisis, et n’y consacre pas trop de temps.
Elle haussa les sourcils et le dévisagea avec curiosité.
— Pourquoi ? Nous sommes pressés ?
— Oui. J’ai une réservation.
— Ah ? Où ?
— Habille-toi si tu veux le découvrir, conclut-il. Tu as une demi-heure.
*  *  *
C’était magique. Athènes s’était étendue au-dessous de ses pieds, comme drapée dans un manteau noir, avec ses lumières nocturnes scintillant de toute part et, telle une couronne de porcelaine, la silhouette du Parthénon au centre. Jamais elle n’oublierait cette vision féerique ! Pour l’emmener dans un merveilleux restaurant de la ville, Leo lui avait offert un tour en hélicoptère.
Et maintenant, Lexi savourait l’ambiance chaleureuse de cet établissement réputé pour offrir aux gastronomes des recettes grecques ancestrales — comme la fameuse caille rôtie aux raisins de Corinthe, plat de prédilection de Socrate.
— Ma mère aurait adoré cet endroit, observa-t-elle en caressant du plat de la main l’épaisse nappe de coton blanc. Elle est à moitié grecque, tu sais.
Leo s’enfonça dans son siège et pencha la tête pour la dévisager attentivement.
— Ah, cela explique la teinte profonde de tes cheveux et tes yeux dorés…
— Mes yeux ne sont pas dorés.
— Si. Dorés quand tu es en colère, verts quand tu es excitée. C’est très séduisant.
Une petite boule de chaleur se forma dans son ventre. Elle reconnaissait, elle aussi, cet éclat particulier dans ses yeux bleus, quand il avait envie d’elle.
— T’ai-je dit que tu es époustouflante dans cette tenue, ce soir ?
— Oui, répondit-elle en riant. Plusieurs fois. Toi aussi, tu sais.
— Moi ? Epoustouflant. Non… Sexy, peut-être.
— Et modeste.
— On ne parvient nulle part en étant modeste, mon ange, rétorqua-t-il.
Lexi sourit et avala une gorgée du vin délicieux qu’on venait de lui servir.
— A propos de parvenir quelque part, reprit-elle, sais-tu si tu vas rester dans ton appartement ou si tu envisages de t’installer dans une maison, maintenant que tu as la garde permanente de Ty ?
Avant même d’avoir fini de parler, elle comprit qu’elle avait posé la mauvaise question. Subitement, son compagnon se renfrogna. Un voile venait de tomber sur son visage, et son sourire s’évanouit.
— Ty vit avec Amanda, lâcha-t-il d’un ton crispé.
— Oui, mais Amanda a écrit que…
— Un caprice passager. Dès que mon équipe de sécurité l’aura localisée, je réglerai ce problème, et tout reviendra à la normale.
« Régler le problème » ? Ces mots mettaient Lexi mal à l’aise. Ty n’était pas un « problème », mais un enfant ayant besoin de l’affection de ses parents. Ces derniers jours, Leo avait beaucoup changé, et la journée qui venait de s’écouler prouvait qu’il était en train de nouer un lien réel avec son fils. Il n’avait tout de même pas l’intention de s’arrêter en si bon chemin ?
— Tu peux cesser de me regarder avec ce regard choqué, mon ange, soupira-t-il. Je sais ce que tu penses, mais je te l’ai dit : la vie n’est pas un conte de fées.
— Je le sais, dit-elle un peu sèchement.
Une part d’elle-même espérait encore, cependant, que ce n’était pas vrai.
— Eh bien si tu le sais, tu n’ignores pas non plus que je dois retrouver Amanda.
Lexi le considéra gravement et interrogea :
— Et si tu ne la trouves pas ?
— Oh ! Je la trouverai, assura-t-il.
L’accent de détermination dans sa voix la fit frissonner.
— Ne sois pas trop dur avec elle, Leo, pria-t-elle. Je crois qu’Amanda a souffert de dépression postnatale après avoir mis Ty au monde.
— Et tu as pitié d’elle ? s’offusqua-t-il.
— Je ne suis pas en train de prendre son parti, si c’est ce que tu insinues. Je sais qu’elle t’a piégé, mais je ne vois pas non plus l’intérêt de revenir sans cesse à ce qui appartient au passé. La vie est trop courte pour être gaspillée en acrimonie ou en culpabilité.
Ce discours faisait froncer les sourcils de son compagnon. Il ne paraissait guère partager son avis, mais son téléphone se mit à vibrer, et après avoir jeté un coup d’œil à l’écran de l’appareil, il la pria de l’excuser et sortit.
Pendant son absence, elle sentit un grand froid souffler en elle. Depuis que Leo avait reçu ce message d’Amanda, elle était partie du principe qu’il assumerait la garde de Ty. Elle pensait qu’il lui fallait seulement un peu de temps pour surmonter ses peurs et oser entamer une relation avec son fils. Mais ce qu’il venait de lui révéler impliquait un tout autre état d’esprit chez lui… Il ne voulait pas de Ty. Par tous les moyens, il tenterait de convaincre Amanda Weston de revenir sur sa décision !
Lexi était déçue. Plus que déçue… Elle ne savait comment admettre que Leo se montre aussi intransigeant, quand le bonheur de Ty était en jeu. Mais il lui était désormais impossible de ne voir en lui que la brute au cœur de pierre qu’elle avait rencontrée quelques jours plus tôt. Elle savait, au plus profond de son âme, qu’il était animé des meilleures intentions à l’égard de l’enfant. Qu’il était sensible et courageux. Que des épreuves terribles l’avaient blessé…
Elle se rappela alors la première nuit à Londres. Le nom de Sasha. Qu’est-ce que cette Sasha lui avait fait, pour qu’il en reste ainsi meurtri ? Malgré elle, elle sentit la jalousie s’insinuer dans son cœur.
Comme il revenait à table, elle s’efforça d’ignorer la question qui la hantait et lui brûlait les lèvres : qui l’avait appelé, à cette heure-ci ? C’était important, puisqu’il avait répondu…
Son cœur battait plus vite, constata-t-elle. Venait-il de parler avec la fameuse Sasha ? Ou bien avec Amanda ?
En avalant une gorgée de vin, elle décida d’en avoir le cœur net.
— Tout va bien ? s’enquit-elle d’un ton excessivement joyeux.
— Hum-hum.
Il avait rangé son téléphone et dégustait son plat.
— Tu… Tu n’as pas envie de parler ? demanda-t-elle, tandis que l’angoisse montait en elle.
— J’ai rarement envie d’accueillir avec enthousiasme le genre de conversation que tu voudrais avoir maintenant, mon ange.
— Pourquoi dis-tu cela ? s’étonna-t-elle. Tu as quelque chose contre une conversation privée ?
— Non. Mais contre les interrogatoires, si.
Lexi rougit.
— J’étais curieuse de savoir qui tu venais d’avoir au téléphone, reconnut-elle. A cette heure-ci, cela ne me paraît pas si déplacé…
Il releva les yeux et la considéra longuement avant d’articuler :
— C’était ma mère.
— Ta mère ?
— Oui. Elle appelle toujours à cette date.
Il eut l’air de regretter d’avoir fourni cette précision, mais Lexi n’allait pas renoncer maintenant.
— Pourquoi ?
Après une seconde d’hésitation, il lâcha :
— C’est mon anniversaire, mon ange.
Son anniversaire !
— Et tu comptais me le dire quand ? souffla-t-elle.
Et sa mère ? Elle était toujours en vie ? Oh ! Seigneur, elle avait oublié que la biographie officielle était fausse… Et dans la mesure où ils avaient évoqué la mort de son père et son adoption par son oncle, elle avait sans doute omis de l’interroger sur sa mère.
— J’avais oublié moi-même, répondit-il en haussant les épaules.
— Leo, protesta-t-elle, les anniversaires sont importants !
— Dans ton monde, peut-être. Dans le mien, ils correspondent à un jour comme un autre du calendrier.
— Et je n’avais pas réalisé que tu avais toujours ta mère, ajouta-t-elle.
Il lui retourna un regard enjôleur et murmura :
— Bien que cette robe soit splendide, je compte la mettre en pièces dès notre retour sur le yacht.
A ces mots, Lexi sentit une bouffée de chaleur l’envahir. Mais elle n’était plus dupe de cette tactique et insista :
— Tu la vois encore ?
— Qu’est-ce que j’avais dit ? soupira-t-il. Un véritable interrogatoire…
Elle se mordit la lèvre. Il avait raison. Et elle n’avait aucune envie de lui faire subir des interrogatoires. Mais c’était seulement parce qu’il refusait de lui parler spontanément… De ce qui comptait le plus dans sa vie ! Elle ne pouvait tout de même pas rester assise, les bras croisés, en ignorant ce sujet capital !
Comme le serveur apportait les desserts, elle ne sut comment réactiver le dialogue et resta silencieuse.
Dire que cette soirée avait si bien commencé… Mais depuis quelques minutes, elle avait le sentiment de se retrouver face à l’homme d’affaires terrifiant qui avait pénétré au centre, quelques jours auparavant.
Démunie, elle avala une bouchée du succulent gâteau de miel, sans parvenir à le savourer.
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Comme ils remontaient à bord, Lexi prit la direction de sa cabine.
— Où vas-tu ? demanda Leo, visiblement étonné.
— Je suis épuisée. J’aimerais dormir, cette nuit. Le voyage de retour sera éprouvant.
Il fronça les sourcils et observa une pause avant d’opposer :
— Tu pourras dormir durant le trajet en avion. Et cela ne te ressemble pas d’essayer de prendre la fuite quand tu n’obtiens pas ce que tu veux d’une discussion…
Il marquait un point.
— J’ai seulement besoin d’un peu d’espace, expliqua-t-elle.
— Pourquoi ?
— Parce que tu refuses d’aborder certains sujets et que cela me pose un problème.
— C’est exactement la raison pour laquelle je ne m’engage jamais dans une relation, répondit-il froidement.
— Parce que nous avons une relation, toi et moi ? demanda-t-elle, une pointe de sarcasme dans la voix.
— Apparemment, non.
— Leo, quand on est dans une relation, on se parle, et pas seulement de ce qui ne risque jamais de faire de vagues. On parle de ce qui importe. Comme dans la conversation que nous avons entamée tout à l’heure. Mais toi, tu refuses d’évoquer tout ce qui est personnel. Tu n’as même pas jugé utile de me dire que c’était ton anniversaire !
— Et qu’est-ce que ça peut bien faire ? Le jour où je suis né ? Oublie cela. J’y suis bien parvenu.
Lexi prit à peine garde à la rudesse de sa voix, tant elle était sous le choc, découvrant qu’elle ne savait presque rien de lui. En un sens, c’était normal : ils se connaissaient depuis moins d’une semaine. Mais s’il lui avait posé des questions, elle lui aurait répondu sans hésiter. Lui, en revanche, lui interdisait l’accès à son intimité et se fermait comme une huître.
— Je suppose que cela montre seulement que tu ne t’ouvres pas beaucoup à moi, observa-t-elle avec tristesse.
Il secoua lentement la tête.
— Tu ne comprends pas, maugréa-t-il.
— Non, je crois que je ne comprends pas, en effet : je ne comprends pas pourquoi tu n’as pas dit à Ty que tu es son père. Je ne comprends pas pourquoi tu refuses de me révéler qui est Sasha. Et pourtant, je sais qu’elle a énormément compté dans ta vie.
Ces derniers mots le firent pâlir, comme s’il avait oublié avoir crié ce nom durant son cauchemar.
— Sasha ne compte pas, assura-t-il.
Comment pouvait-il proférer un tel mensonge ? Car elle savait qu’il mentait ! Elle le lisait dans son regard.
— Si c’était vrai, opposa-t-elle d’une voix tremblante, tu ne murmurerais pas son nom dans ton sommeil. Tu penses encore à elle, Leo, je le sais.
Et cela la déchirait !
— Chort vozmi, Sasha n’est pas une femme. Sasha était mon frère !
Son frère ?
— Tu as un frère ?
— J’avais. Il est mort à l’âge de trois ans.
Oh ! Seigneur… L’âge de Ty !
— Et toi ? Quel âge avais-tu ?
Cette fois, il parut extrêmement mal à l’aise. Il s’éclaircit la gorge et articula :
— Dix ans.
Le moment où son père avait été emprisonné, songea-t-elle. Elle déglutit avec peine, ne sachant si elle tenait à acquérir la certitude que les deux événements étaient liés. Tout cela ne présageait rien de bon. Mais sa curiosité était plus forte, et elle enchaîna :
— Comment est-il mort ?
Leo parut réprimer une émotion particulièrement violente. Lentement, il plongea son regard dans le sien. Un regard dur, impitoyable.
— Il s’est interposé entre mes parents un soir, et d’un revers de la main, mon père l’a précipité contre un mur.
— Oh mon Dieu ! s’exclama-t-elle, horrifiée, en portant ses deux mains à son visage.
— Je t’avais prévenue que certains secrets se trouvaient mieux dans leur placard, mon ange, dit-il en allant s’asseoir sur l’un des sièges du ponton.
Il avait prononcé ces mots d’une voix si froide que Lexi comprit immédiatement à quel point ce drame l’avait bouleversé. La mort de son frère n’était pas derrière lui. Il luttait encore contre ce traumatisme, réalisa-t-elle.
Reprenant un peu ses esprits, elle le rejoignit et s’assit doucement sur le canapé en teck, à côté de lui.
— C’est la raison pour laquelle ton père a été envoyé en prison, murmura-t-elle. Et cela explique aussi pourquoi tu te retrouvais dans des bagarres… Oh ! Leo, je suis désolée d’apprendre cela. Tu as dû être dévasté.
Elle vit les muscles de sa nuque se contracter, mais il ne répondit pas.
— Et ta pauvre mère, poursuivit-elle, cherchant vainement à se représenter ce qu’elle aurait éprouvé dans la même situation. Elle a dû s’écrouler sous le poids du chagrin et de la culpabilité… Je comprends qu’elle n’ait pas été en état de veiller sur toi après cette tragédie.
Tout faisait sens. N’importe quel être humain aurait connu les plus grandes difficultés dans l’après-coup d’un tel épisode.
— Elle ne tenait pas spécialement à s’occuper de moi, dit-il. Mais j’en étais content. Moi aussi, j’étais impatient de me trouver le plus loin d’elle possible.
Lexi fut choquée par la dureté de sa voix et sentit un frisson glacial lui parcourir le dos.
— Pourquoi ? demanda-t-elle.
— Tu as l’intention de mettre un terme à cet interrogatoire un jour ou l’autre, mon ange ? rétorqua-t-il sèchement. J’ai besoin d’aller prendre une douche. Avec toi.
Elle le dévisagea avec inquiétude. Etait-ce là ce qu’ils avaient de meilleur à partager ? Une lutte pour démasquer des cadavres dans les placards, qui ne menait qu’à de nouvelles meurtrissures, à des plaies ouvertes, à l’impossibilité de guérir ? Car Leo ne voulait pas se débarrasser de ce qui le faisait tant souffrir — ou, du moins, pas avec elle. Une nouvelle fois, il lui faisait comprendre qu’elle n’avait pas de place dans son cœur.
Elle songea à la vie qu’elle menait à Londres. A son amitié avec Aimée, à son travail, à sa mère qui recueillait des enfants sans foyer pour leur offrir un peu d’amour. Même si elle se sentait à des années-lumière de cette existence en ce moment, elle savait que c’était cela, sa vie. Et non ceci.
Le soupir qu’elle laissa échapper rompit le profond silence de la nuit. Elle se tourna vers lui. Son visage était pâle. Il souffrait. Avait-elle le droit de renoncer aussi vite ?
— Je me rends bien compte qu’il s’agit d’un sujet extrêmement douloureux pour toi, dit-elle avec douceur. Je vois bien que cela te ronge… Et je crois que tu souffres également de l’abandon infligé par ta mère à un moment où tu avais particulièrement besoin d’elle.
— Elle n’avait pas le choix.
— C’est ce que tu répètes constamment, mais…
— C’est moi qui étais responsable de la mort de Sasha, coupa-t-il d’une voix nouée par une rage intérieure.
Lexi resta silencieuse un instant.
— Comment cela ? s’enquit-elle enfin.
Il serra les poings sur les bras du fauteuil et lâcha :
— J’étais censé le surveiller, cette nuit-là.
— Pour quelle raison ? Où étaient tes parents ?
— A la maison, admit-il. Ils se disputaient. Et c’était mon rôle de veiller sur Sasha dans ces cas-là. Seulement, ce soir-là, je n’avais pas envie d’être dérangé. J’étais beaucoup plus intéressé par mon jeu vidéo que par mon petit frère.
— Mais Leo… Tu n’étais pas responsable de ton frère ! observa-t-elle.
Comme il l’ignorait et baissait la tête, elle insista avec véhémence :
— Tes parents n’avaient pas à te confier la sécurité d’un si jeune enfant. Tu n’as rien à te reprocher. Tu n’es pas responsable de sa mort ! J’espère que tu le sais, au moins ?
— Aucun de ces beaux discours ne changera le fait qu’il est mort, opposa-t-il brutalement. Je l’ai laissé tomber. Je n’étais pas là au moment où il avait besoin de moi, et il serait encore en vie si je ne m’étais pas montré si égoïste !
— Non, rétorqua-t-elle, c’est faux ! Tu n’aurais jamais pu être présent à tout instant et…
— Assez ! Cette histoire est réglée pour moi. C’est mon passé, voilà tout, conclut-il avec autorité.
Lexi hésita, mais préféra enchaîner :
— Non. Je ne crois pas que ce soit réglé. Pas si tu restes persuadé d’être responsable de la mort de ton frère.
— Je suis assez grand pour en décider.
— Mais tu ne l’étais pas au moment des faits ! Seigneur, tu n’avais que dix ans ! Toi aussi, tu étais un enfant. Pourquoi refuses-tu de l’admettre ? Tu préfères payer pour la mort de Sasha le restant de tes jours ?
A ces mots, il lui décocha un regard si désemparé qu’elle sentit son cœur se fendre.
— Leo, tu dois faire la paix avec toi-même, plaida-t-elle. Tu n’étais pas tout-puissant à dix ans, et tu ne l’es pas non plus aujourd’hui. Je crois aussi qu’il faudrait que tu parviennes à pardonner à ton père, au fond de ton cœur. Parce que si tu ne le fais pas, tu deviendras un homme vide, isolé, rempli de hargne et de rancœur.
— Tu as fini ? demanda-t-il d’une voix blanche.
— Leo, Ty a besoin de toi, enchaîna-t-elle, déterminée à vider son sac. Et j’…
Oups. Qu’avait-elle été tout près d’avouer ? Qu’elle avait besoin de lui aussi ? Qu’elle l’aimait ?…
Oui, elle l’aimait. Inutile de se le cacher. Et cela changeait tout. Le besoin impliquait la dépendance, l’amour un partenariat. Mais il n’avait aucune envie de se lancer dans cette merveilleuse aventure. Lexi, au contraire, avait mal au ventre, tant elle sentait cet élan croître en elle.
— Je sais que tu peux devenir un père merveilleux, reprit-elle. Et malgré tout ce que tu as à redire sur ce sujet, Ty mérite d’être heureux.
Une nouvelle fois, il se terra dans le silence, le regard perdu dans le lointain.
— Leo, rien que de penser aux épreuves qui t’ont été infligées durant ton enfance, je me sens malade. Mais tu n’as pas à faire le choix de la solitude, comme ton oncle, pour te protéger de la vie. Je sais que jamais tu ne ferais de mal à Ty. Ce risque est imaginaire et n’existe que dans ton esprit.
Un demi-sourire se dessina sur ses lèvres, et il lui retourna un regard amusé.
— Tu dis cela avec une incroyable certitude, mon ange.
— Parfaitement, reconnut-elle. Parce que tu n’es pas ton père. Tu l’as prouvé depuis de longues années en faisant des choix très différents, et tu es le seul à ne pas le voir.
Comme son sourire s’étirait davantage, elle sentit la colère sourdre en elle. Cela n’avait rien d’une plaisanterie ! Comment pouvait-il exprimer un tel détachement ?
— Je commence à me demander si tu ne t’accroches pas de toutes tes forces aux douleurs de ton enfance, observa-t-elle. Je crois qu’elles te fournissent une excuse idéale pour ne pas donner une chance à l’amour.
A peine eut-elle prononcé ces paroles qu’elle les regretta et se maudit de les avoir laissées franchir ses lèvres. Car même si c’était vrai, le moment était fort mal choisi pour lui faire entendre ce discours !
Il haussa les sourcils, se leva et la dévisagea avec méfiance.
— Est-ce que j’ai bien compris ce qui est en train de se passer, Lexi ? demanda-t-il. Tu t’es imaginé que je tombais amoureux de toi ? Que tu avais surpassé toutes tes rivales dans cet exercice, et que j’allais te passer la bague au doigt ?
Il s’esclaffa.
— Dans ce cas, reprit-il, je vais me montrer très clair. Je ne suis pas de ceux qui se laissent appâter et mettre en laisse.
Le coup était si violent qu’elle eut l’impression d’avoir reçu une gifle cinglante. Non seulement parce que ce qu’il venait de lui dire était cruel, mais parce qu’elle réalisait avoir commis la même erreur que sa mère : elle venait de pousser un homme à bout, au point de le contraindre à mettre un terme à leur relation.
Pourtant, contrairement à sa mère, elle ne le regretterait pas. Car elle savait qu’elle méritait mieux de la part d’un homme. Sa mère aurait sans doute été ravie si son père avait choisi de rester — quitte à ce qu’il poursuive sa double vie. Jamais elle ne pourrait tolérer l’équivalent. Même si elle se sentait transpercée par une douleur suraiguë à l’idée d’avoir perdu l’homme qu’elle aimait, elle savait que cette confrontation avait été nécessaire.
— Je ne parlais pas d’amour entre toi et moi, Leo, conclut-elle avec un mélange de calme et de dignité. Je parlais de Ty.
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— Leo ? Ouh-ouh !
Leo tressaillit en entendant la voix de la jeune femme qui se tenait près de lui, au beau milieu de la soirée très chic donnée par le duc de Greyhorn dans un grand hôtel de Londres.
La blonde agrippait son bras pour retenir son attention.
— Durant une minute, j’ai bien cru que vous n’aviez pas écouté un mot de ce que je vous disais, précisa-t-elle avec un petit rire de gorge.
Leo la contempla avec ennui. Durant « une minute » ? La dernière demi-heure, oui ! Passant une main sur sa nuque nouée, il balaya du regard l’opulente pièce de réception et songea que son équipe avait joué une excellente carte, en lui faisant ajouter cet établissement à sa collection. Si seulement il avait pu s’épargner cette soirée…
— Ecoutez, Sarah, je…
— Samantha.
— Samantha, corrigea-t-il en se maudissant pour son étourderie. Pour être honnête, non, je n’écoutais pas. Mon fils est à la maison avec un rhume, et je ne suis pas très concentré, ce soir.
— Vous avez un fils ? Formidable ! Est-ce qu’il vous ressemble ?
Oui. Oh oui, il lui ressemblait ! Et Leo sentait son cœur s’emplir de joie et de fierté à cette pensée.
— Vous êtes la première personne hors de mon cercle privé à qui je parle de lui, ajouta-t-il.
La blonde se dandina sur elle-même avec coquetterie.
— Je me sens très privilégiée, soudain ! roucoula-t-elle.
Leo leva les yeux au ciel. Il ne lui avait pas fait cette « confidence » pour la flatter ; s’il lui avait révélé l’existence de Ty, c’était tout simplement parce qu’il ressentait le désir de clamer haut et fort son statut de père pour la première fois. Sans savoir pourquoi, il se sentait comme le père de Ty, ce soir, et il avait mal en songeant que l’enfant ne savait pas qui il était.
— Vous êtes marié ? reprit Samantha.
— Non. Je n’ai pas cette chance.
« Chance » ? Quelle drôle d’idée ! Pourquoi avait-il dit cela ?
— Je vais vous prier de m’excuser, maintenant, enchaîna-t-il très vite. Je dois rentrer chez moi.
— Bien sûr. J’espère qu’il se remettra rapidement.
Leo la remercia d’un sourire forcé et maugréa contre son idée stupide d’avoir assisté à la soirée durant tout le trajet du retour. La soirée en elle-même n’était pas le problème. Ni les gens qu’il y avait croisés. C’était lui… Il avait changé. Il attendait mieux de la vie que des bavardages superficiels ou quelques heures auprès d’une sublime créature.
Il y avait à peine une semaine qu’il était rentré de Grèce avec Ty, mais hormis son travail et les heures passées avec le petit, tout l’ennuyait. Or, pour une fois, il n’avait pas non plus envie de faire comme si c’était normal et que tout allait bien. C’était faux : tout n’allait pas bien. Il se sentait vide à l’intérieur.
Comme pour lui livrer la réponse à ses questions, le visage souriant de Lexi apparut subitement dans son esprit. Il réalisa qu’il ne s’était jamais ennuyé auprès d’elle. Elle l’avait excité comme aucune autre femme auparavant ; elle l’avait exaspéré ; elle l’avait frustré, ébloui, enivré… Mais non, jamais elle ne l’avait ennuyé.
Il se rappela le moment où elle avait quitté le yacht, très précisément sept jours plus tôt. Dès qu’elle avait tenté de regagner sa chambre, il l’avait poursuivie, mais l’expression lasse qu’elle lui avait retournée lui avait rappelé celle de sa mère, lorsqu’il la décevait, autrefois.
Sa mère… La relation qu’ils entretenaient était pour le moins distendue. Il lui envoyait régulièrement de l’argent, et elle l’appelait pour son anniversaire. Voilà à quoi cela se limitait. Il s’en sentait meurtri et coupable. Mais quelque chose s’était brisé entre eux, le jour où elle avait demandé au personnel hospitalier de couper le système de respiration artificielle qui maintenait Sasha en vie, et il ne savait comment le réparer.
Avec ses questions, Lexi avait exacerbé ces sentiments. Aussi, au lieu de lui présenter des excuses pour les mots odieux qu’il avait prononcés, il avait cédé à son éternel réflexe, quand il se sentait submergé par ses émotions : il lui avait tourné le dos.
Le lendemain matin, il était trop tard. A son réveil, elle était déjà retournée à Athènes. Il avait trouvé sa cabine vide — mais elle avait soigneusement laissé sur place les robes qu’il lui avait offertes…
Ty avait pleuré, et Leo avait consacré beaucoup de temps à le distraire avec des jeux dans la piscine, jusqu’à ce qu’il s’apaise. Puis il avait obtenu de Carolina qu’elle vienne passer une quinzaine de jours à Londres, afin que la transition se déroule pour le mieux avec la nourrice, Mme Parsons. La jeune fille se plaisait en Angleterre et resterait la baby-sitter de Ty, quand Mme Parsons avait terminé son service.
— Bonsoir, monsieur Aleksandrov, lança celle-ci dès son entrée dans l’appartement.
— Bonsoir, madame Parsons. Comment va Ty ?
— Il dort comme un petit agneau, répondit-elle en secouant la tête, comme il la dévisageait probablement avec angoisse. Allons, allons… Je vous avais bien dit que ce serait passé en deux jours ! C’était un simple coup de froid.
— Oui, c’est vrai, admit-il en souriant, soulagé. Vous me l’aviez dit. Avez-vous obtenu votre passeport ?
— Pas encore, mais on m’a promis qu’il serait prêt avant la fin de la semaine.
Leo la remercia d’un hochement de tête.
— Passez une bonne nuit, madame Parsons.
— Vous aussi, monsieur Aleksandrov. Oh ! Je serai là demain matin, car Carolina a un rendez-vous chez le dentiste.
— Très bien. Alors à demain.
Il l’aida à enfiler son manteau et, dès qu’elle fut sortie, retira sa cravate, jeta sa veste sur un canapé du salon et parcourut le couloir pour s’arrêter devant la chambre de Ty. La pièce avait connu une véritable révolution depuis leur retour de Grèce. Le grand lit et le mobilier de luxe avaient disparu au bénéfice d’un lit d’enfant en forme de voiture de course et du contenu de la moitié d’un magasin de jouets. Leo sourit en songeant à quel point il aurait aimé avoir une chambre de ce genre, à l’âge de Ty.
Tout ce qu’il voyait, dans l’entrebâillement de la porte, à la lueur multicolore de la petite veilleuse posée près du lit, c’était une petite forme sous la couverture, surmontée de cheveux blonds et fins. Une étrange faiblesse dans la poitrine, il alla s’asseoir au bord du matelas pour écouter le souffle régulier de l’enfant. Comme par réflexe, il tendit une main et caressa délicatement la tête de Ty.
Ayant sans doute perçu une présence, le petit se retourna dans son sommeil et murmura :
— Mamie ?
Leo sentit sa gorge se nouer. Ty avait dû adorer sa grand-mère, et maintenant, elle n’était plus là… Comment avait-il pu veiller si mal sur les premières années de son fils ? Comment avait-il été assez aveugle pour ne pas voir tout ce qui n’allait pas ? Lexi avait raison. Il s’était mis la tête dans le sable, et il n’en était pas fier.
Doucement, il s’étendit sur le lit et se lova autour du petit corps endormi de son fils, comme il avait vu Lexi le faire plusieurs fois. Quelque chose se bloqua dans sa gorge, et il réalisa que les larmes lui montaient aux yeux. C’était son fils. La chair de sa chair. Et il s’était cherché tous les alibis de la terre pour s’interdire d’éprouver quoi que ce soit pour lui. Pour s’empêcher de lui donner de l’amour. Tout cela parce qu’il avait peur…
Leo se rappela comment il s’ensevelissait sous ses couvertures, enfant, pour ne plus entendre les cris de ses parents en train de se battre, avant de céder à l’angoisse, de se glisser dans le couloir pour vérifier que sa mère était encore en vie.
Il se souvint combien il se sentait seul, tapi dans ce couloir. C’était là qu’il s’était forgé un stoïcisme à toute épreuve. Une carapace qui lui permettrait de survivre à condition qu’aucune émotion ne la fissure jamais.
Rien d’étonnant à ce que sa mère lui ait dit un jour qu’il était le portrait craché de son père ! Malgré cela, elle continuait à l’appeler chaque année, à maintenir un semblant de connexion avec lui. Finalement, elle l’avait peut-être aimé. Il était possible que Lexi ait eu raison, en évoquant le chagrin et la culpabilité qu’avait éprouvés sa mère à la mort de Sasha, qui lui rendaient impossible de veiller elle-même sur son fils aîné. A l’époque, il en avait déduit qu’elle avait peur de lui, mais sans doute s’était-il trompé.
Bohze, il ne voulait plus s’enferrer dans ses erreurs… Il se rappelait aussi ces nuits merveilleuses passées sur le yacht, la douceur de sentir le corps de Lexi blotti contre le sien quand il se réveillait. Il s’était convaincu que seul le sexe expliquait l’entente exceptionnelle dont ils faisaient l’expérience, tous les deux. C’était faux. S’il aimait tant être avec elle, c’était parce que c’était elle.
Une nouvelle fois, il se remémora leur dernier échange. Elle avait été tout près de lui avouer qu’elle avait besoin de lui, il en était certain. Il aurait pu lui dire la vérité, et avouer que lui aussi, avait besoin d’elle. Au lieu de quoi, il avait proféré ces paroles cruelles.
Il lui avait ri au nez quand elle lui confessait qu’elle était amoureuse de lui, quand il s’apercevait qu’il l’était d’elle…
Oui, il l’aimait.
L’évidence le frappa avec une force soudaine.
Quel imbécile il était. Il l’aimait et l’avait repoussée !
Il fallait le lui dire. Oui, il était sûr qu’elle éprouvait la même chose que lui. Jamais elle n’aurait pu s’abandonner à ses caresses avec cette générosité si ce n’était pas le cas… Et au pire, si elle ne l’aimait pas encore, il trouverait le moyen de l’y amener, avec le temps.
— Mamie ?
Ty venait encore de se retourner, et Leo caressa doucement son front.
— Non, ce n’est pas mamie, Ty. C’est papa.
A peine eut-il prononcé ces mots qu’il sentit une chaleur comme il n’en avait jamais fait l’expérience auparavant emplir son cœur. C’était comme si les tourments d’une longue vie d’errance et de douleur se dissipaient d’un coup. Il discernait toujours le souvenir de Sasha dans le petit corps de Ty, mais c’était différent.
Car du temps où il prenait son jeune frère dans ses bras, il était lui-même un enfant. Aujourd’hui, il sentait sa propre force et ses responsabilités d’adulte en serrant Ty contre lui, un petit garçon vulnérable et innocent.
Soudain, dans son cœur, il ne trouva plus trace d’aigreur ou de ressentiment à l’égard de son père. Il ne restait que de l’amour.
*  *  *
Lexi avait lu et relu le message électronique une demi-douzaine de fois, mais elle savait qu’elle aurait dû se sentir plus heureuse.
— Alors Dark Vador a fini par nous accorder ce prêt ! s’exclama Aimée, qui lisait derrière son épaule. Tu es une fée ! Il y a encore trois semaines, je pensais que nous n’avions pas une chance de lui faire lâcher prise. Et maintenant… Nous pouvons passer à la phase deux !
Lexi acquiesça d’un hochement de tête et précisa :
— C’est grâce à Leo Aleksandrov, si nous avons obtenu ce prêt.
Afin d’éviter qu’Aimée ne voie son visage, elle fit mine de consulter d’autres messages, résolument tournée vers l’écran. A son retour de Grèce, une semaine plus tôt, elle avait les yeux si rouges et si gonflés qu’il lui avait été impossible de masquer son chagrin. Naturellement, elle avait tout dit à sa meilleure amie. Y compris ce qu’elle avait omis au sujet de Brandon, ce qui lui était facile, maintenant qu’elle était certaine que ses critiques avaient été gratuites.
Ce qui s’était révélé beaucoup moins facile, c’était de se réveiller seule chaque matin, avec le souvenir du bien-être qui était le sien quand elle ouvrait les yeux et qu’elle sentait encore la chaleur de Leo qui l’enveloppait. De se remémorer son large torse, ses bras protecteurs, son souffle ensorcelant, tout en sachant que plus jamais elle n’y aurait droit.
— Ne tourne pas la tête maintenant, indiqua Aimée, mais l’homme en question vient d’entrer dans la pièce d’à côté.
— M. Hammond ? interrogea Lexi, étonnée.
— Non, pas Dark Vador. Leo Aleksandrov.
— Quoi ? Qu’est-ce que tu rac…
Lexi venait de se lever d’un bond, et elle se tut dès qu’elle aperçut Leo traverser la salle de jeux, donnant la main à Ty. Tina poussa un cri de joie en voyant l’enfant, l’embrassa tandis qu’il riait, et l’entraîna vers le bac à sable qu’il pointait du doigt.
— Je me demandais si Ty finirait par revenir parmi nous, observa Aimée. Tu ne veux pas aller souhaiter la bienvenue à celui qui nous le ramène ?
— Mais je… Non !
C’était hors de question ! Aimée avait-elle perdu l’esprit ?
— En fait, reprit-elle le cœur battant tout en cherchant à se cacher quelque part, c’est toi qui vas y aller. Verrouille bien la porte derrière toi. Et s’il me demande, dis-lui que je suis malade.
Ce n’était que la vérité. Elle était malade. Son cœur menaçait de lâcher.
— Trop tard, murmura Aimée avant de s’écrier joyeusement : Bonjour monsieur !
Le rouge aux joues, Lexi sentit aussitôt la présence de Leo et baissa les yeux, comme concentrée sur sa tasse de thé en train de refroidir.
— Vous devez être Aimée, lança Leo d’une voix qui parut résonner dans chaque cellule de son être.
Seigneur, l’épreuve allait être redoutable, songea-t-elle.
— C’est un plaisir de faire enfin votre connaissance, ajouta-t-il. Je suis Leo Aleksandrov.
— Oui, je sais, murmura Aimée d’un ton sourd.
Lexi devinait l’origine de la gêne de son amie. Même sans relever les yeux, elle voyait que Leo emplissait le seuil de leur bureau de sa stature de géant. Dans son jean noir et sa chemise bleu paon, d’une teinte presque aussi pure que celle de ses yeux, il était redoutablement sexy.
Mais pourquoi arrivait-il ici dans cette tenue ? Il ne travaillait pas, aujourd’hui ?
Lentement, Lexi prit plusieurs inspirations et s’astreignit au calme pour relever la tête. En songeant que Ty reviendrait peut-être au centre, elle s’était persuadée que ce serait accompagné d’Amanda. Certainement pas de Leo !
Elle s’éclaircit la voix et déclara :
— Si vous êtes venu remplir la fiche, je vais…
— Non, je ne veux pas cette fiche, interrompit-il en plongeant son regard dans le sien. C’est toi, que je veux.
Lexi sentit un vertige la gagner.
— Hem-hem, je crois que j’ai des bobines de ruban qui m’attendent, annonça Aimée en se précipitant vers la porte.
Leo la referma derrière elle.
Voilà. Elle était piégée. Ils étaient seuls.
Malgré ses genoux qui tremblaient, Lexi se leva et se tint très droite devant lui en demandant :
— Que puis-je faire pour toi ?
— Tu portes plus de maquillage qu’à ton habitude, dit-il sans cesser de la fixer avec attention. Pourquoi ?
S’il s’imaginait qu’elle allait lui expliquer comment elle dissimulait sous le fond de teint les poches sous ses yeux, héritées de longues nuits sans sommeil, il se trompait !
— Non, c’est mon maquillage normal, mentit-elle. Pourquoi ?
— Tu n’en as pas besoin.
Lexi s’éclaircit encore la gorge. Une véritable épreuve.
— Tu es venu ici pour me parler maquillage ? s’enquit-elle en espérant de toutes ses forces qu’il allait répondre « oui » et tourner les talons.
— Non.
Comme il passait une main sur sa nuque, elle remarqua pour la première fois qu’il avait, lui aussi, les yeux cernés. Etait-ce Ty qui le tenait debout ? Bien sûr, l’enfant n’aurait pas aimé la voir quitter le yacht, mais il s’entendait si bien avec Carolina…
— Je suis venu te dire que j’achète une nouvelle maison, reprit-il.
— Ah. Une maison.
— Avec un jardin.
— Ah.
— Et une piscine.
Elle hocha la tête, ne sachant comment réagir.
Prenant un siège, il s’assit face à elle et fronça les sourcils.
— Tu ne veux pas savoir pourquoi ? demanda-t-il.
Lexi se rassit à son tour et poussa un profond soupir.
— Si tu tiens à me le dire, je t’écoute, répondit-elle.
— Je vais garder Ty.
Il avait prononcé ces mots avec une assurance indestructible, les yeux étincelants de force.
— C’est ridicule, on dirait que je parle d’un chaton… Ce que je voulais dire, expliqua-t-il, c’est que j’ai accepté la garde à temps plein. Amanda est d’accord pour le voir durant les vacances.
Lexi ignora à grand-peine les battements plus lourds de son cœur.
— Très bien, dit-elle avec sang-froid. Il faut donc réviser les documents officiels, et…
— Bon sang, Lexi, je me fiche de ces documents !
Il se leva, parut hésiter sur la suite et fit les cent pas dans la pièce trop petite pour lui.
— Bohze, maugréa-t-il, je me débrouille bien mal…
— Tu te débrouilles mal pour quoi ? interrogea-t-elle.
— Pour te dire ce que je ressens. Mais c’est parce que je ne l’ai jamais fait.
Elle se mordit la lèvre.
— Leo, je suis sincèrement très heureuse que tu aies changé vis-à-vis de Ty, mais…
— Je ne suis pas venu ici à cause de Ty. Je suis ici pour nous.
Cette fois, elle croisa les bras et répliqua, sur la défensive :
— Tu m’as très clairement fait comprendre la semaine dernière qu’il n’y avait pas de « nous ».
— J’ai proféré un bon nombre de stupidités, ce soir-là, admit-il. En grande partie parce que tu mettais le doigt sur des points sensibles, et aussi parce que je n’étais pas prêt à m’affranchir du passé. Je regrette de t’avoir blessée. Pour ma défense, je me sentais très mal à l’aise.
— A cause du coup de fil de ta mère ?
— Exactement. Mais aussi parce que les nuits précédentes, nous avions fait l’amour de manière merveilleuse.
Il observa une courte pause avant d’enchaîner :
— Durant des années, je me suis réfugié dans le travail en refusant de faire face à la mort de Sasha, parce que j’avais trop peur de me laisser envahir par les sentiments. C’est toi qui m’as permis de voir qu’il était impossible de ne pas sentir, éprouver des choses qui… Lexi, la vérité, c’est que je t’aime.
— Toi ! Toi, tu m’aimes ?
— Oui. Non : je t’adore. Je suis tombé amoureux de toi à la minute où je t’ai vue, ici. Et j’ai fui. Et…
Il s’interrompit, désigna son cou et observa :
— Tu as ôté ton collier.
Lexi leva machinalement la main vers sa gorge, là où avait pendu durant bien trop d’années son vieux collier. Mais sa tête résonnait de la déclaration passionnée de Leo, et elle avait l’impression d’être en proie à un accès de fièvre.
— Il était temps, dit-elle d’une voix blanche.
— Non. C’est moi qui t’ai gâché ça, répliqua-t-il d’une voix bourrelée de remords. Je suis désolé.
— Ne t’excuse surtout pas, dit-elle en secouant la tête. Il fallait que j’évolue au sujet de mon père. J’ai passé trop de temps à croire qu’il reviendrait, à l’idéaliser, et à m’enfermer ainsi dans le passé. Au début, je portais ce collier pour conserver un lien avec lui, mais c’est comme si j’avais refusé d’admettre qu’il avait bel et bien choisi son autre famille.
Leo avait dû percevoir l’émotion dans sa voix car sans hésiter, il fit le tour du bureau et l’attira contre lui pour la serrer dans ses bras. Dieu, que c’était bon ! Il lui avait tant manqué…
— Mon ange, reprit-il, j’ai été faible, comme mon père. Mais je sais que tu avais raison en me faisant valoir que je suis libre, que je peux choisir. Nous avons peut-être pris un mauvais départ, et pourtant, je suis certain que nous pouvons encore tout accomplir… Si tu le veux bien.
Enivrée par sa chaleur, par les accents épicés de son parfum, par la gravité de sa voix, elle releva les yeux, tout en se demandant si elle n’était pas en train de rêver.
— Que veux-tu dire ? demanda-t-elle.
— Lexi, je t’aime. Epouse-moi.
— Quoi ? Mais tu… Tu refuses l’engagement, balbutia-t-elle, sidérée.
— Parce que je n’étais encore jamais tombé amoureux, expliqua-t-il. Mais je ne peux pas te laisser partir, moya milaya.
Il se pencha sur son visage, happa ses lèvres des siennes et l’embrassa avec une ferveur qui lui fit tourner la tête. Enfin, comme à regret, il se recula et arrima son regard bouleversé au sien.
— Je pensais devoir à tout prix éviter l’amour, murmura-t-il. Qu’il n’apportait que le malheur, la souffrance. Et j’ai découvert qu’un seul jour passé auprès de toi me rend fou de bonheur. Tu m’as tellement manqué, mon ange… Dis-moi que tu acceptes de m’épouser. Dis-moi que je vais être l’homme le plus heureux du monde, et Ty l’enfant le plus épanoui du monde, et que nous allons lui donner dix frères et sœurs.
Lexi était si émue qu’elle avait peine à parler.
— Dix ! s’exclama-t-elle en riant.
— Bon, d’accord, soupira-t-il. Mais au moins deux ou trois. Tout ce que tu voudras. Je serai auprès de toi pour le reste de ta vie si tu veux bien de moi.
— Vraiment ? s’enquit-elle, le cœur débordant de joie.
— Oh oui ! Bien sûr, tu devras souvent porter des jupes très courtes…
Lexi sentit une onde délicieuse lui parcourir le bas-ventre au souvenir de leurs étreintes enfiévrées.
— Hum… Je crois que je pourrais l’accepter, répondit-elle d’un ton faussement hésitant.
— Pour toujours ?
— Oh ! Il me faudra au moins ce temps-là pour réaliser que c’est bien vrai !
— Je te promets que c’est vrai, mon ange. Et je ne demande qu’à te le prouver immédiatement sur ce bureau.
Elle éclata de rire et protesta :
— Oui, le seul problème, c’est que nous sommes dans une garderie pour enfants et que les murs sont vitrés.
— Je t’adore, Lexi Somers, répliqua-t-il en riant à son tour et en la serrant de nouveau dans ses bras. Et toi ? Tu ne me l’as toujours pas dit…
Elle le dévisagea et s’aperçut qu’il la considérait avec anxiété.
— Moi aussi, je t’aime, Leo, souffla-t-elle en se blottissant contre lui.
— Et ?
— Et oui, je veux t’épouser !
— C’est tout ce que je rêvais d’entendre, soupira-t-il, visiblement soulagé.
— Tu n’es pas difficile à satisfaire, rétorqua-t-elle, une lueur de malice dans les yeux.
— Eh bien contrairement aux apparences, si. Car tu es la plus belle femme du monde, au-dedans comme au-dehors, et je ne suis toujours pas certain de te mériter.
— Oh ! Leo… Ne dis plus jamais cela. Bien sûr que si. Je t’aime de toute mon âme.
— Tu crois que nous devrions aller annoncer cette bonne nouvelle à Ty ?
Lexi sentit une angoisse sourdre en elle.
— Mais… Et s’il ne tient pas à ce que je joue un rôle aussi permanent dans sa vie ? s’inquiéta-t-elle.
— Lexi… Il t’adore ! Allons, viens. Tu n’as rien à redouter.
Il s’arrêta, lui jeta un regard énamouré et ajouta :
— Plus maintenant. Jamais.
En voyant ses superbes yeux bleus animés de cet éclat de bonheur, Lexi se sentit fondre de tendresse.
— Est-ce que je t’ai dit à quel point je t’aime ? demanda-t-elle.
Leo sourit et l’attira plus étroitement contre lui.
— Pas assez, mon ange.
Puis il se pencha sur ses lèvres et murmura :
— Jamais assez.
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